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AVERTISSEMENT. 

f^et Omra^ efi'tmable^ qui efi 
du même auteur que la 
Cruauté Religieufe , parut à 
Londres en 1761. On a cru 
devoir y jinn^t me Difftrta^ 
tion beaucoup plus ancienne fur 
ki ToutUaeas <k l'Enferi;»^ qm 
fert à confirmer les principes 
de r Auteur, Ces deux Ouvra- 
ses fujfifent pour démontrer à 
tout homme raifonnable que le 
dopne de l^Eternké' des-peinès 
r^a e^ autre hafe que Vmtérêt 
d0 impofieurs dont le métier 
cofififie à tromper le genre hu- 
main^ 
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PERSUADE que rien n'eft plus faux 
& plus dangereux pour les hommes 
que les opinions affreulès &' révoltantes 
qu'ils fe lx)riiient, ou qu'on leur infpire 
fur la Divinité , & fur-tout que le dog- 
. me qui leur enfeigne qu'elle fera éproUr 
. ver des tourmens éternels à its Créatures 
infortunées, je me fais un devoir de com- 
battre 4es idées fi horribles , lî deflituées 
de fondement, fi injurieufes pour l'Etre 
. fuprême- Je m'y porte avec d'autant 
. plus d'empreflement que Je puis déclarer 
avec la plus grande fincérité , que rien 
n'eft plus loin de mes vues que d'en- 
courager la licence & la perverfité ; je 
, n'ai pour but que de faire prendre de la 
Divinité des idées plus avantageufes & 
plus raifonnables que celles dont les hom^ 
A 
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mes font^^éfiéralehient imbus , 8c d^éi» 
carter ces terreurs déraifonnables & par- 
conféquent mal fondées qui remplifTent la 
vie d*amertumc. 

Il me paroît que quiconque eft ferme* 
ment convaincu de la fâufleté de ces opi- 
nions , & qui néanmoins peut voir avec 
indiflférence fe femblabfcs en proie à la 
terreur & au mcnfonge, qui peut en- 
tendre calomnier & blafphemer Ion Dieu 
par la doârine odieufe de l'éternité des 
peines 5 Jl me paroît, dis-je, qu'un tel 
lîomme s'intéreiie auffi peu à la gloire de 
Dieu qu'au bonheur de fon prochain. 

Je crois avoh*. fait voir fuffifammeiM: 
dlleurs que des châtimens étemels ne 
■produiroient aucun effet faiutah^ & fe- 
roîent abfoTument incompatibles avec 
une fagefle & tme bonté iniSnies. (*) Ce- 
la poil 5 nous devons être aflurés que 
Diea ne peut les infliger. <;)uelques 
perfonnes croiront, peut-être, qu*îl eft 
mutile de reveftîr fur cefujet, mais com- 
me cette matière întçrcffè vivement le 
bonheur du genre humain, & comme on 
a déployé l>eaucoup de zèle 6c allégué 
beaucoup d'argumens pour, prouver îa 
réalité de ce^ châtimens abftirdes, je rap- 
porterai ici les piinxripalcs preuves que 

' Ç^ Voyti VËffai fur U trmuti 9tliptHfi. 
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iCon employé , & je me flatte de faille 
voir qu'elles ne prouvent & ne peuvent 
prouver la chofe en ijueftion. En effet 
e^ dogme eft par lui-même fî deftitué 
de vraifemblance , tous les argumens que 
Pon prétend emprunter de la raifon pour 
l'établir font fi foîbles , contredifent fî 
manifeftement & fi direftement les at- 
tributs les plus eflentiels de la nature di- 
-vine,que s'il ne s'agiflbit pas de juilifier 
les voies de Dieu & de débarra^r les 
efprits des hommes de ces terribles crainr- 
t,es , on auroit à rougir de prendre la 
peine de combattre une opimon fi dé^ 
pourvue de bon fens. 

SECTION I. 

Examen des raifons fur lefyueUes on itgblit 
le dogme de V éternité des pnm. 

L'OPINIONquîenfeiene queleCréa- 
teur des hommes condamne une mul-» 
titude innombrable de fes Créatures ^ 
des malheurs étemels, a été imaginée 8c 
propagée par difFérens perfonnages & 
dans des vues difFérentes: quelques -un» 
ont prétendu que Dieu punifloic avec 
A a 
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cette barbarie des hdrarties pour avoir rdt 
fufé de croire des dogmes auflfi inintelli- 
gibles que dcraifonnîï>les , & pour n'a- 
' voir point pratiqué des cérémonies pué- 
riles 5 ridicules & fouveht abominables 
inventées par des impofteurs pour trom- 
per des imbécilles. D'autres ont fiip- 
{>ofé que les châtimens deftinés à punir 
e manque de foi & les péchés étant éter-^ 
nels , devenoient un moyen fur & puis- 
fant pour détourner Thomme de la mé* 
chanceté, d*où Ton voit que ceux-ci 
ont eu des vues honnêtes en inculquant 
cette opinion. 

Quelques-uns des principaux argumens 
dont on fe fert pour appuyer cette doc- 
trine font : 

1°. Quç le péché étant infini eu égard 
à l'Etre qu'on ofFenfe , c'eft-à-dire , re- 
lativement à Dieu 5 méritoit conféquem- 
ment des châtimens infinis, (i) Que TE- 
tre fuprême ayant prefcrit des ordomian- 
ces ôc des loix pour que les hommes 

(t) Les Japonois ont des idées de la même na- 
ture : chtt eux prefque tous les crimes font punis 
de mort : la 'rakbn qu'on en donne c eft que la 
défobéiffance à l'Empereur eft un crime énorme. 
Il paroît , dit mon Auteur , que l'on fe propofe 
moins de corriger les transgreneurs que de venger 
le Prijlcc. 

Esprit dis Loix Liv. VI. ch. 13. 
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s'y confornpaflent ^ & leur ayant révélé 
des faits & des dogmes pour qu'ils les 
cruflent, fa juftice & fa gloire exigent 
qu*il punifle ceux qui contreviennent à 
ces loix 6c à ces ordonnances , ou qui 
refufent de croire les faits & les dogmes 
yqu'il leur prefcrit d'admettre en les plon- 
geant dans des cbalheurs fans fin s ces 
châtimens, nous dit-on, font d'autant 
plus équitables qu'il attache à Pobferva- 
tion de ces loix & à la croyance de ces 
dogmes, un bonheur étemel, alternati- 
v.je qui placée, (bus les yeux de Thommç 
libre de fon choix, ôte à celui-ci le droit 
de fe plaindre 

2®. L'on dit encore , pour étayer cette 
doârine , qu'elle a été crue & enfeignée 
par de très-grands hommes 6c fur-tout 
par de profonds Théologiens. 

3«. L'on aflure que l'Eternité des pei- 
nes de l'autre vie eft annoncée de la fa- 
çon la plus formelle dans les Saintes E- 
critures. (z) 

' 4**. L'on prétend que la croyance des 
ehâtimens éternels que Dieu inflige aux 
pécheurs 8c aux incrédules, eft abfolu- 
ment néceflaire pour détourner les hom- 

(i> On trouvera cette alTertiôn coraplettement; 
détruite dans la fçavante differtation qui eft placé<; 
à la fuite de cet Examen. 

Aï' 
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Thés dû tîce , & devient par conféquent 
la bafe de toute Religion. 

Quant à la première faifon, fondée fur 
ce que le |>6clîé, étant infini, mérite une 
punition mfinie y elle eft r^vortée par 
notre iîliiftre Archevêque Tillotfon qui 
Vi réfutée d'une façon viârorieufe 5 je ne 
ferai donc que donner id Textrait dé fés 
réponfes. „ Si, dît-il, ce principe étoît 
55 vrai, il fâudrôit fuppôfer que tous les 
5, péchés font égaux, vu que lé démé- 
5, rite d'aucun péché ne peut aller au de- 

5^ là de l'infini Confé- 

,ï qufemilient il ne pourroit y avoir dif- 
5, férèns dégrés de châtimeris, ce qui eft 
jj égàléinient Cbtitraire à l'Ecriture & à 
5^ la raiïcin.*' J'àjoUtetâi feulement qtté* 
fi cette dbftrîhe étôit véritable, voler 
du fruit dans un clos feroit tin auflî grand 
èrittte que d'afraflîilér Url homme , & iné- 
riteroit un châtiment égal > or comme 
cela eft contraire à la nature des chofes , 
& à, la proportion qui doit être entre leir 
crimes & les punitions , il n'y a point 
d*être raifbrtnable qui puiffe admettre 
un tel principe, (j) 

(3) V, Tillotfon .Sermon 35. Les Stoïciens foute- 
noient la doélrine abfurde de Tégalité des crimes. 
Cicéren dans le IV. Livre de finlbas rapporte & 
condamne cette opinion , qu'Horace n'approuver 
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Pour former un jugement far la fecon* 
de partie de cet argument, par lacjuelle 
on prétend que la juftice ôc la gloire de 
Dieu exigent qu'il inflige des lupplices 
étemels aux pécheurs & aux incrédules, 
il faut confidérer un grand nombre de 
circonitifices, mais nous nous arrêterons 
feulement -à^ quelques-unes. 

Il fàudfoit d'abord fe demander & ne 
point petxlre de vue, qui eft-ce qui a créé 
rhomnie ? Si l'homme eft enclin au mal 
d'après fe^ inclinations Scfes parlions, il 
feudroit voit* qui eft-ce qui les a rendues 
inhérentes à' fà nature, & qui eft-ce qui 
lui a donné une dofe de lagefle & de 
force fi petite, qu'elle fuffit rarement 
pour le retenir & pour régler fes pen- 
chans. Si l'on aflure que pour réfîfter 
à ces penchans ou pour avoir de la foi , 
l'on a befoin de quelque afliftance fur* 
naturelle, il fau4roit voir qui eft celui 
qui peut \x donner 3 & fî cette afliftance 
n'eft pas donnée , il foudroit examiner 
qui èft celui qui en a privé. Mais fi l'on 
fiippofe que Phomme eft excité à pécher 

pas plus que lui. 
^jfitïs fana, ejft fir} pîacuh peocata , lahorant 
Cum vmtum adyerumefit fenfas, morefqne répugnant^ 
jltque if fa uùlitas ^ jujïi prope mater o* dqui 
Li«. I. Sat. 3. vers. 96. 
Voyez encore Vers 1 1 j. & feqq, ' 
A 4 
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& à douter, ou tenté par un être malin, 
fupérieur à lui pour Tadrefle ou la rufe, 
il fiiudroit encore examiner ' pourquoi 
cet être ne rencontre point de la part du 
Tout-Puiflant des obftacles à fes mauvais 
defleins , dont l'objet eft de rendre les 
hommes éternellement malheureux , & 
|)ar conféquent de fruftrer les Vues bien-» 
ftiHantes de la Providence dont Tobjetne 
peut être que de rendre fes créatures 
éternellement heureufes. ' ' 

De plus , d'après les conditions que 
l'on prétend requifes pour le falut, il pa- 
roît évidemment que l'on â bien plus à 
craindre de devenir éternellernent mifé- 
table qu'à fe flatter d'obtenir Iç bonheur 
éternel -, en eflPet de plufîeurs milliers 
d'hommes il en eft à peine un feul qui 
obtienne le falut, notion fui vant laquelle 
la partie la plus nombreufe du genres 
humain eft néceftai rement damnée. Mais* 
à des conditions fi dures eft-il im hom- 
me raifonnablé qui voulût confentir à 
courir le rifque (î évident de fe perdre, 
contre l'avantage .fi incertain & fî rare, 
de pouvoir fe (auver? Y auroit-il donc 
de la juftice à placer l'homme dans des 
cîrconftances fi dangereufes? ou, fi cette 
opinion eft véritable , comment pourroit- 
m dire que le bonheur & le malheur 
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étemels font préfentés à l'homme & dé- 
pendent de fon choix ? 

Si la plus grande portion du genre hu- 
main eft deftinée à être éternellement 
malheureufe , un Hieu qjui fçait tout a 
dû le fçavoir. Dans ce cas ne pourroît- 
on pis demander pourquoi ce Dieu nous 
a créés? Aflurément il n'y étoît pas for- 
ée , fans cela Dieu ne feroit point un 
agent libre. Les payens ont cru que Ju- 
piter, leur Dieu fuprême, étoit lui-mê- 
me fournis aux loix du Deftin , mais il 
n'eft point de Chrétien qui puifle avoir 
la même idée de fon Dieu. Puis donc 
que Dieu n'étoit point forcé de créer 
Phomme, n'eût-il pas été plus avanta- 
geux pour rhorçime de ne jamais cxifter 
que d'être enveloppé dans la foule d'un 
fi grand nombre de malheureux? En ef- 
fet fi l'homme avoit à craindre un fort 
fi déplorable , la propagation de notre 
efpece feroit le plus grand des crimes, 
& rien ne feroit plus defirable que l'ex- 
tinftion totale du genre humain. 
" C'eft au lefteur à pefer toutes ces cîr- 
conftances; elles femblent mériter toute 
fon attention. 

En attendant je ferai encore obferver 
que 'fi tous les hommes font expofés à 
êtrç ffunis éternellement, mais ont pour- 
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tant des moyens d'obtenir k félicité éter- . 
nelle, un Dieu bon ne manqueroit pas 
4e donner à tous les bommes des con- 
noilTances claires. 2c diftinétes pour diftin« 
guer 1°. quelles font les fautes pour leP 
quelles ils feront auflî rigoureufement pu* 
nis , àc pour découvrir les moyens qu'ils 
doivent employer pour éviter les mal- 
heurs infinis & fe procurer le bonheur 
étemel. i<». Si la juftice Se la gloire de 
Dieu exigent qu'il punifle éternellement 
les pécheurs Se les mcrédules , la. raifbn 
& la juftice exigent pareillement qu'il 
dépende d'eux de ne point pécher ou dç 
ne point fe tromper. 

. Il eft certain que fi la juftice 8c la gloi- 
re de Dieu demandent qu'il inflige des 
tourmcns étemels aux pécheurs Se aux 
incrédules, ce Dieu étant un juge rempli 
d'équité , un légiflateur rempli de fagef- 
fe , ne manqueroit pas de donner aux 
hommes les lumières Se les moyens iié- 
ceftaires pour éviter cette condamnation 
rîgoureufe. En premier lieu il efl: évi- 
dent que Dieu n'a pas donné ces lumiè- 
res à tous les hommes , fans cela ils fe- 
roîent d'accprd fiir fes volontés , tandis 
qu'il n'eft rien au monde fur quoi ils 
foîent plus en difpute. En effet 'quel- 
ques hommes r^ar^ent comme des pé^j 
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chés énormes ce que d'autres regardent 
comme des bagatelles y quelques-uns at- 
tachent la plus grande importance , que 
dis-je ! attachent le falwt étemçl à des 
chofes <|ue d'autres ne voient que comme 
des pratiques puériles, ridicules, & mê- 
me abominables. 

Il eft inutile d'infifter là-deflus j per- 
Tonne n'ignore à quel point les opinions 
font contradiftoires fur ces objets que les 
partifans des différentes Religions du 
monde défendent avec beaucoup de cha- 
leur. D'ailleurs on ne finiroit pas fi l'on, 
vouloît en rapporter un grand nombre 
d'exemples, quelques-uns fuffiront pour 
juger d!e tous les autres. 

Chez les Tartares de Gengis-Kan c'c- 
toit un péché , & même un crime capi- 
tal de mettre un couteau dans le feu, de 
s'appuyer contre fon fouet , de frapper 
un cheval avec fa bride, de cafTer un 
os avec un autre os j cependant l'auteur 
qui nous apprend ces détails nous dit que 
ces mêmes Tartares ne regardoient pas 
comme crimes de manquer à fa parole, 
de faire tort à quelqu'un, de le voler & 
de l'aflaffiner (4), 

(4) V, Relation du Trere Jean DupUn Carpm 
envoyé en Tartane par le Pape Innocent IV. en 
U46. £sPiLiT DES Loxx LzYES ^^ Ch* 14. 
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Les habitans de Tlfle Formofe ad- 
mètrent une efpece d'Enfer, defliné au 
châtiment de ceux qui n'auront point 
marché t;out nuds dans certains tems de 
l'année > qui fe feront fervis de toiles pein- 
tes au lieu de foye dans leurs habille- • 
mens ; qui auront eu la témérité de cher- 
cher des huîtres 8c des coquillages 5 qui 
auront fait quelque entreprife fans con- 
fulter le chfint des oifeaux , &c. . Cepen- 
dant ces mêmes habitans ne regardent 
pas l'ivrognerie & la débauche comme 
des péchés; ils vont même jufqu'à croi- 
re que le libertinage de leurs enfaçs eft 
très-agréable à leurs' Dieux. 

Le favapt , le fage Thomas Mo- 
rus , Chancelier d'Angleterre , croyoit 
très- fermement, & facrifia fa vie pour 
prouver que l'opinion de la Primatîe 
du Pape étoit abfolument néceflaire au 
falut. 

En fécond lieu, les moyens auxquels 
t)n attache le falut étemel font très-dî**' 
verfifiés. Les peuples de l'Indoftan 
croient que les eaux cju Gange ont la 
vertu de ianftifier & de purifier les âmes 
de tous leurs péchés ; ils s'imaginent qtié^ 
ceux qui meurent fur les bords de ce fleu- 
ve font exempts des châtimens futurs & 
ont le. droit d'entrer direûement dans le 



L'ENFER DETRUIT. ij 

Téjour des bienheureux. V. Lettres Edh 
fiantes 7om. XV. 

En un mot l'on ne finiroit point fi Pon 
vouloit rapporter les opinions variées des 
Payens, des Jyifs, des Mahométans, des 
Chrétiens de différentes Seétes au fujet 
des moyens que l'on doit employer pour 
échapper aux fiipplices étemels & pour 
obtenir la félicite, & fi l'on vouloit dé- 
crire les inventions puériles 8c ridicules 
que Ton a imaginées ppur y parvenir.. 
Quoique toutes les Eglifes ou Seftés 
Chrétiennes prétendent foivrc la même 
loi, qu'elles regardent comme infaillible, 
cependant rien de plus varié & de plus 
contradiâroire que leurs croyances & leurs 
pratiques. Pour fe fouftraire aux châti- 
mens de l'autre vie & pour entrer en Pa- 
radis, les uns difent. qu'il faut appliquer 
extérieureqient fur le corps des malades- 
des huiles & de. l'eau-bénite , & prendre 
intérieurement du pain conlâcré , c'eft- 
à-dire. changé dans le corps 8c le fang de 
Jcfus-Chriftj fans compter une infinité 
d'autres inventions te pratiques que les 
uns regardent comme ràifonnables, effica- 
ces 8c faintes, tandis que d'autres les ju'- 
gent inutiles, infenfées, fuperflitieufe, 
abominables. Il y a des gens qui ne fon^ 
dent leurs efpérances d'être fauves que 
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•fur le baptême^ la foi , for le mérité 
des foufFrances & de la mort de Jéfus-?» 
Chrift j d'autres fondent ces efpérances 
fur Pexaftitude à remplir des pratiques 
ordonnées par leurs Prêtres j d'autres^ fur 
le mérite de leurs bonnes œuvres, tan- 
dis que quelques Séftes ne font aucun 
cas de ces bonnes œuvres, & regardent 
toute la juftice humaine comme inutile 
au/alut. 

Le célébré auteur de Télémaque, il- 
luftre membre du Clergé , parle d'un 
homme qui plaidoît fa caufe dans l'autre 
inonde en dilant : je tfai jamais fait aucun 
tnahy j^ai mis tout mon flaifir h faire du 
hen > j*ai été magnifique , libéral^ jufle , 
êompatijfant ; que peut- on donc me reprô^ 
ther} (f) On convient avec lui de tout 
cela & que pendant toute fa vie le té- 
moignage de fa confcience lui avoit été 
favorable. On s'imaginera , peut-être^ 
■qu'un tel homme étoit trop honnête 
pour aller en Enfer. Point du tout j 
notre auteur, malgré fa douceur, le con- 
damne à des malheurs fans fin. 

Tels étpient les fentimens d'un Prélat 

"Catholique Romain 5 voyons maintenant 

fluels étoient ceux d'un Prêtre Chrétien 

& Froteftant (le Pofteur Thomas Dea^ 

(;) Vb Lts dvantures dt TiUma^iée Llv, 18. 
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•con) <{m 5 fuivant le Doôeur Midle- 
ton, paroît avoir été un homme fçavant 
intimement convaincu de la vérité & de 
rimrportance des fentimens qu'il établit, 
écoutons, dis-je, ce que ce Prêtre nous 
dît dans fon traité des devoirs complets d*un 
Chrétien^ dont Tobjet doit être d'éviter 
les malheurs çtemels & de fe procurer 
un bonheur^ans fin. Nous ne parierons 
point du fyftême de cet auteur mr laRe* 
ligign en général , ni de (a définition de 
i'Eglife hors de laquelle il prétend que 
Ton ne peut, pour P ordinaire^ obtemrle 
falut ; noiis nous bornerons à rapporter 
^elques-uns des devoirs principaux qu^il 
TTéfcrit & la manière dont il dit que 
, Ton doit s'en acquitter. 

Il dit que^ dans Padminifttatîon du bap- 
tême 5, r enfant qui doit être b^tifé doit 
55 d'abord être exorcifé par le Prêtre, ce 
55 qui fe fait en foufHant par trois fois 
55 nir fa face , en fàifknt fur lui le figne 
55 de la croix , & en prononçant crun 
55 ton d'autorité des paroles pour ordon- 
55 ner au Diable de fortir du corps de 
55 cet enfant. Enfuite le baptifé renon- 
55 cera fôlemnellement à Satan 5 & pro- 
55 mettra d'obéir toujours à Jéfus-Çhrîftj 
55 en faifant cette rénonçiatfon il aura la 
55 face tournée Ters l'occident rû que 
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55 ce côté eft oppofé à la région de U 

\^ lumière , & repréfente le Prince des 

55 ténèbres auquel il doit renoncer : mais 

55 en feifant fa promefle à Jéfus-Chrift il 

5, tournera la face vers l'orient 5 où étoit 

55 placé le jardin du Paradis terreftre, 

55 qui déformais lui eft ouvert. Après 

55 cela on Toindra à la tête & aux épau- 

55 les avec les faintes huiles confacrées par 

55 les Evêques5 afin de le mettre en état 

55 de lutter avec plus de fuccés contre 

55 le Démon j alors on le plongera par 

55 trois fois dans l'eau, au nom des trois 

55 perfonnes de la Sainte Trinité , ce qui 

55 indique la croyance dans laquelle il eft: 

55 baptifé , ainfî que les, trois jours pen- 

55 dant lefquels Jcfus-Chrift eft demeuré 

55 dans le tombeau pour reflufciter le 

55 troifiemel Enfuite il faut l'oindre de 

55 nouveau avec le faint chrême 5 c'eft- 

55 à-dire un mélange de baume & d'huî- 

55 le, confàcré par l'Evêque. On lui 

55 met enfuite un habillement tout blanc, 

55 emblème de la pureté à laquelle il s'eft 

55 voué pour toute fa vie. Alors il re- 

55 çoit le baifer de paix 5 pour marque 

55 ' qu'il eft incorporé avec l'Eglife. E^n 

55 dernier lieu on lui fait goûter du lait 

55 & du miel içonfacrés pour indiquer fon 

55 enfance fpiritucUe, & fon entrée dans 

55h 



L'ENFER DETRUIT. fy 

^ la terre promife doiit le pays de Ca« 
^y naan, où couloient le lait a;ie miel^ 
5, n'éroit que la figure/* 
. Le même auteur décrit de la même 
manière les cérémonies que Pon doit em- 
ployer dans radminiftration du Sacre-* 
ment'd*Euchariftie, qu'il regarde com- 
me un vrai iacrifice de propiciation , à 
l'aide duquel les péchés de toute TEgli- 
fe font remis. Il recommande encore 
robiêrvation à^s jeûnes & des jours de 
fêtes. Il prétend ,,quc nous devons jeû^ 
^ ner afin de nous punir par la faim 2c 
,, la foif de nos péchés i que nous de«f 
^ vons nous priver de nos plaifirs & 
„ même d'une portion de la nourriture 
3, qui nous eft néceflàire." Il rëtom- 
mande encore de prier debout dans de 
certains tems en mémoire de la, réfur* 
reâion du Sauveur^ & de prier à ge-^ 
noux dans d'autres $ il afTure que la priè- 
re debout eft très-propre à élever l'ame 
vers la Divinité &c. 

Telles font les opinions de quelques 
hommes qui femblent attacher la plus 
grande importance à de certains mouve-' 
mens & poihires du corps : c'eft aînfi 
qu'ils ne lont nullement d'accord fur les 
devoirs $ c'eft ainiî qu'ils imaginent des 
moyens d'expier les péchés , d'éviter la 
B 



Ôanuiatiôtt le d'ôbtenfe- k félidté étepi 
fîdie. -Le |)e*i d'^aCCiiïd q«î fe trouve 
fur ces pratiques' eiitrfe lès <fifférentes feo 
tes dés fchîfetiens fuffit pour wcms con- 
vaincre <jûe ees chofes n'<mt point ért 
ftî prcferîleS m*révëées par k fegeifë 
^?vme'5 tnais font dues uniquement à k' 
IbKe & à ritaipofture des Prêtres. » 
' L^ hommèS font fî éteignes de coft-^ 
hoîrre çkireiriént & diftinéfetnent quel- 
les font les famés pour feïqwelks ils font 
êXpoffe t étiè punis étemeliettient, que 
faèttïè ils^n^ôAt qtre des idées va^es des 
tibâtîmefts qui leur foht réfëfVés , & je ^ 
nié vois pats ^feittent , depuis que k fé^ 
Véktioh divine îiïimédiâte ia tefl^^, qtiel* 
qu\in 'pôurrqit avoir afcqttfei teitte con- 
iioiiïattee. L''<ynobferviefaquMI*'agitki 
Abatte Certitude ou d*utic cdnnoiHàhce 
évidehtc , & qu^fl nfe s'iigit pAs d'ut«S 
Opîttîdn , d*une fàntaifië., dVnte cràilt^e 
cta dfe fcè qui ieft côttim^hémenl appelle 
croyance ou foi > . il s*agit d'ttWe tonnoî«- 
fence àùffi fcértaine bw d'ïine affiutaAce 
âufîî cômplette qufe, dWi» uh |;oftverne- 
thent Wen conftitui, *6ut hômttiè petft 
ou doit avoir, tpjte hs cfiiftiftfels fet^m 
punis. 

On ne tmtitjûcta paês de nous dîffe 'cjue 
récriture SAkiteia^pt«nd^flii!Sc GiitétiâsK 
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tfot les pécheurs & les incrédtiles feront 
ftinfi punis. Il n'y a rien de moins déci- 
dé quie de favoir fi les Ecricures, Pcnfeî- 
gfienft formélleinent ; cependant en fup- 
foÙLîit qu'elles i'enfeignent , ce qu'elles . 
en difent ne peut s'adrefler qti*à ceux 
qui ont connoMance de ces Ecritures Se 
q[ui les admettent comme în&illlbles^ 
ceux qui ne les connoiflent point ou <\\fi 
lefufent de les croire ne peuvent être 
convaincus par leur autorité. Cepen- 
dant ne dit-on pas <iue ceux cpî n'ont 
aucune oonnoiffaiace de ces ï.critures ou 
qui ne les croient ^as, font çxpdes ^ux 
chatâmens ct?ettids tout coï»mc ceux qid 
les connoiflènt & qui y croient? On np 
iwot manquer de rérondre aftrmatîve- 
nent , car faiis cela la connoiflânce de^ 
Ecritures & îa foi qu'on y ajoute lê- 
Mîent ^un des plus grands tnalheurs quî 
put -arriver à ceux qui les 'cohnoiflênt fie 
1^ j croient, puiftju'eux ïèids fkris cela 
feroient expofes aux châtimens que ces 
Ecritures annonceroient. 

Qn nous dira, peut-être, tjue des peti- 
jfdes'afuiequéls les Saintes Ecritures étoîent 
totalement inconnues, n'ont pas latffé de 
croire 4es ch^tïmem éternels dans une vie 
future 3 cela petft être vrai de quelques 
peuples , tandis -que beaucoup d'autres 
B z 
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n*6nt point eu connoifTance de ce dog^» 
jne. Mais comment un peuple a qui 
Ja Bible étoit inconnue, a-t-il pu paire* 
jiir à prendre cette opinion? On ne dira 
point, je penfe, que ce foit une idée 
jnnée, (ans cela elle paroîtroit ' certaine 
& feroit commune à tous les hommes. 
X.a raifon ne leur a point appris ce dog- 
me, vu que la raifon ne peut apprencro 
à perfonne que les hommes foufFrirorit 
des châtimens infinis pour ^es feutes fi- 
iiies, ou commifes dans un état 'fini. Ces 
peuples n*ont point appris ce dogme par 
une révélation divine extérieure, vu qù*il 
ti'y en exifte'ï)oint d'autre que celle que 
iious voyons contenue duns les Ecritures 
iSaintes des Chrétiens v ils ne l'ont point 
Jtppris par une révélation ou illumination 
intérieure , vu que les Chrétiens préten- 
iiept que les Infidèles n'en font point 
iavorifés j en efFet fi cela étoit , ceux 
qui ont ignoré la Bible auroient eu une 
certitude des châtimeqs fiiturs bien plus 
forte que celle qu'aucun livre puîfle oon- 
ner, tandis que les notions que ces- peu- 
ples avoient fur cette matière étoient fi 
vagues .& des rêveries fi palpables qu'on 
ne peut dire que ce fuflent pour eux des 
articles de foi & encore moins qu'ils ert 
cuflcnt des connoiflanccs certaines. 
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Puis donc que ceux qui rfavoîent au- 
cune coimoifTance des Saintes Ecritures ^ 
ou qui n'y ajoutoient aucune foi, n'ont 
point eu des idées innées fur les châti* 
mens éternels de la vie future, & ne les 
ont point acquifes ni par la raiibn ni par 
la révélation , cette notion ne pouvoît 
leur venir que de rimajs;ination ou de k 
iàntaiiie; ou, ce qm eft encore plus 
vraifemblable , cette doftrine avoît été 
originairement inculquée à ces peuples 
par leurs guides & leurs légiflateurs , qui 
profitant des craintes & de la crédulité 
auxquelles les hommes font fî fujets, ont 
inventé & répandu dans des vues parti- 
culières des opinions dont^ eux-mêmes 
ij'étoient nullement perfuadés. 

Si quelqu'un prétendoit que la croyan- 
ce des châtimens étemels ait été trans- 
mifc par tradition à des peuples qui ne 
la tenoient point des Ecritures Saintes, 
on courra demander d'où ceux gui dans 
l'origin^ ont répandu cette opinion la 
tenoient «fils eux-mêmes? Et fî l'on ne 
peut prouver qu'ils l'euflent reçue par 
une révélation divine , on fera obligé de 
convenir que cette opinion n*a que l'i- 
magination ou la fourberie pour bafe. 

En fuppofant que TEcriture Sainte 
^mnonce aux hommes des châtimens éter- 

35 
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nels datïs Mee vie fbtnfe ^ te en admet- 
tant ce fait comme une vérité încomes- 
table 5 ne poarroît*cm pas demafidct 
commem tes auteitrs dé rEcriture ont 
jru favoir qu'il e^iftoît de tels chitî- 
tneiis ? Oft ne manqiœra pas de répondre 
qne c'e& par /«j^^//^», c'cft-à-dire pat 
fine révélation intérieure ^yû que ce n'eft 
(Çue de cette manière qu*ils ont pu ac- 
quérir une pareille connoiflance: ,dans ce 
cas la connoiflance qu'ils en ont eue 
étoît abfolument certaine j maïs ceux qui 
n'ont point été favorifés d*une pareille 
inrpiî^ition ou révélation interne , font 
obligés de s'en rapporter à d'autres^ ce 
, qui eft bien éloigné de pouvoir produi- 
re en eux une connoiflance aflTuree , une 
certitude entière 5 bien plus , la partie 
la plus confîdérable du genre humain 
n'a aucune connoiflance du récit de ces 
Infpirés : cependant tous les hommes ne 
font-ils pas tout auflî intérefl'és à s'aflu- 
rer de la réalité des châtimens étemels 
que les Ecrivains de la Bible pouvoient 
l'être? On ne peut en douter. Coni- 
ment fe fait-il donc que tous les hom- 
mes n'en ont pas la même certitude ? Le 
Tout-Puîflant n*auroit-il donc pas pu 
donner direftement à tous les hommes 
cette coitnoiflance comme il a foit à un 
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communiquer znn, autres? Coiame tom 
I^ hpfnf&es étioi^nt; egalMW^t: intéreflfé^ 
i (çavoir à quoi s'en tenja: fur Iç^ c)i^-^ 
timens éternels , pourquoi ne le pas com- 
muniquer tmmediatefnent , c'eft^à-dive 
fans le miniftere ou l'entremife des hom- 
mes 3^ i tous U$ êures de Vefpece hu- 
maine ? 

' Eft-ce bîen-là la conduite d\in Etr# 
infiniment Tage, infiniment bon^ infini- 
pient puiflant ? que dis- je ! cette con- 
duite eft-elle àuffi fenifée que celle que 
poùrroîent tenir des hommes foibîes 8c 
remplis d'imperfeéHons ? Dans tous les 
gouvememen&jlorfqu'on fait des loix (juî 
décernent des châtimehs contre les m*» 
fraâeurs^ ne prend-on pas les moyens 
les plus efficaces pour publier & foire 
connoître ces loix & ces châtiraens, . 
afin que chaque fujet foit à portée dç 
favoir les crimes dont il doit s'abftçnir, 
& les punitions qu'il rifque d'encourir? 
Si l'oane prenoit point ces précautions, 
rien ne feroit plus injufte que les châ- 
timens des hommes. Nous devons donc 
conchu-e que la raifon véritable pour- 
quoi le juge équitable de Vunivers, U 
créateur, le légiflateur, le gouverneur 
du monde n'a point fait connoître à tous 
B4 
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les hommes qu'ils pouvoient encourir desf 
châtimens étemels , c'eft que jamais il 
n*a eu l'intention de leur infliger de pa- 
reils châtimens. 



SECTION IL 

Les btmmes ne font Us tnattres ni de leurs 
allions ni de leur façon de f enfer. 



EN fécond Heu, fi la juftice & la gloi- 
re de Dieu exigeoient qu'il punît 
les pécheurs & les incrédules par des 
tourmcns étemels, ^1 n'eft pas aouteux 
que la juftice & la raifbn exigeroient 
auflî qu'il fût au pouvoir des uns de ne 
point pécher & au pouvoir des autres de 
n'être point incrédules. 

Je ne m'arrêterai point ici à faire des 
recherches métaphyfiques pour favoir 
s'ils ont ce pouvoir , je ne me propofe 
nullement de faire une diflertation fiir le 
libre arbitre , matière fur laquelle on a 
beaucoup difputé, fans rien dire de rai* 
fonnable ou de fatîsfaiiânt 5 je me con» 
tente donc d'en appeller au bon fens & 
à rexpériencé 5 ils s'accorderont à nous 
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ifiotitrer que fi les circonftances qaî dé- 
tertninent les aâions morales des hom** 
mes & leur croyance religieufe ne dé- 

Smdent point d'eux , l'on ne peut point 
re que ces a&ions ou cette croyance 
font dans leur pouvoir. Mais pour peu 
que l'on réfléchifle on fentira que ces 

I circonftances ne font nullement foumifef 
au pouvoir des hommes j quelques exem- 

I pies fuffiront pour convaincre pleine* 

• ment de cette vérité. 

Un jeune homme eft né de parens in- 
dig[ens & fans mœxu^ 5 il apporte en 
naiflànt un penchant très-déciae pour 1« 
vice; on lui donne dans fon enfance des 
liqueurs fortes & foiritueufes propres i 
cnflanimer fes paiïions 6c à éteindre fa 
raifon. Auiîîtôt que cet ^enfant eft ca- 
pable de commettre des aAions bonnes 
oumauvaifes, au lieu de l'exciter à bien 
iàire on l*inftruit à commettre le malj 
on lui apprend (ur-tout à filouter ; s'il 
s'en acquitte avec adrefle, il fe voit loué 
êc rccompenfé 5 iînon , il eft blâmé & 
puni. Ce jeune homme ne vit jamais en 
lociété qu'avec des êtres de fa trempe ou 
même plus méchans que lui ^ fa vie 
n'eft qu'une longue fuite de débauches & 
d'infamies 5 à mefure qu'il grandît, il (e 
fortifie dans fa méchanceté ^ de filou qu'U 



%6 L»ENFER DETRUIT. 

étolt 3 devient voleur de grand chemif^ 
& finit par aflàffioer; que dirons-iijMif 
êft lui? Etoit-il au pouvoir de ce mal-» 
keureux de mener une vie plus honoête 
cm {4u$ r^lée? Dépendoit-il de lui de 
nûtre d'autres païens qae les fîens? A-l^*^ 
il été le maître des circonftamces où U 
^eft trcHivé phcé , de fréquenter iseîK 
kure compagnie , de recevoir une édu^ 
cation pbis raifoânable ? 

Un autre jeune homme eft placé e«i 
qualité de Psige d'un Souverain; il vit à 
la Cour où il ne voit qu'orgueil) arabi-^ 
tion, débauche 9 envie, diffimulation, eQ 
un mot tous les vices déguifés fous let 
Ibrmes tes plus féduifantes i il s'apper* 
çoit bientôt que la vertu & la piété , 
bien loin d'être eftimées Se récotnpecH 
fées, ne font propres qu'à attirer le mé^ 
pris, & que l'unique moyen de marche! 
à la fortune eft de fe livrer au viçe« ' 
Comment eft- il poffible qu'un jeune hom«- 
me, n^ayant continuellement que de pa« 
reils exemples fous les yeux , puifTe deve» 
nir modefte, tempérant, fincere , hon* 
nête homme, en un mot pieux & ver- 
<tueux ? 

On pourroit rapporter une foule d'au* 
très exemples qui prouveroient que tous 
W, hommes font guidés dans leurs aâioos 
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morales par des circonftances anflî indé- 
pendantes d'eux ou de leur choix que les 
deux jeunes gens dont on vîent de par- 
ler. Il n'eft pas douteux que bien des 
fens qui ont joué des rôles déteftables 
ans le njonde , auroient été des hom- 
mes excellens fi le fort les eût placés 
dans d'autres cîrconftances. La même 
bofnté de caraôere qui a fouvent rendu 
des brigands & des voleurs très-fideles à 
leurs affociés dans le crime, très-întrépi- 
àcs dans les dangers, fi elle eût été culti- 
vée d'une façon convenable, & dirigée 
de bonne heure par une éducation hon- 
nête & vertueufe , en auroît fait des 
amis fïirs, des défenfeurs courageux de 
la patrie , ou nîême des martyrs de la 
Religion. 

N'eft-il donc pas évident que c'eft'le 
tempérament que la nature donne aux 
hommes, que ce font des accîdpns & des 
circonftances entièrement indépendans de 
leur pouvoir ^& de leur volonté qui dé- 
termment leurs aftions- & leur conduite 
vers le bien & vers le mal? 

On dira , peut-être , que , fi la con- 
duite & les actions des hommes font ainfi 
déterminées par des circonftances qui ne 
font point dans leur pouvoir , il ne fe- 
roit ni jufte ni raifonnable de les punir 



»» f ENFER DETRUIT: 

même en ce monde. Je répons que fi. 
les aftions ôc la conduite des hommes 
font déterminées par des circonftances, 
les châtimens doivent être mis au nom- 
bre de ces circonftancess ces châtimens 
peuvent être & font très-efficaces pour 
empêcher de mal faire ; femblables à des 

f>oids ils font pancher la balance^ d'où. 
*on voit que ce fentiment ne rend les 
châtimens de ce monde ni înjuftes ni dé- 
taifonnables. Lorfque Zenon, fondateur 
de la Çefte Stoïque , faifoit battre fon 
efclave pour Tavoir volé, celui-ci çrioit 
que fa deftinée l'avoit rendu voleur; liirr 
quoi fon maître lui répondit : cela eft 
très -vrai, Coquin! mais c*eft ta deftinée 
qui veut auflî que tu fois bien battu. A 
quoi Zenon aurbit encore pu ajouter, il 
peut fe faire que ta déflinée veuille qu'à 
Paide du châtiment tu fois corrigé de 
Tenvîe de voler. 

Puifque réducatîon de la jeunefle, la 
compagnie que l*on fréquente, les im- 

Sreffions que Ton reçoit dans Page ten* 
re contribuent tellement à faire em- 
brafTer une conduite vertueufe ou dé- 
pravée, c'eft-à-dire à rendre les hom- 
mes heureux ou malheureux , combien 
n'eft-îl pas important d'élever les enfans 
dans les principes de U vertu & de leur 
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-faire contrafter de bonne heure des ha^ 
J>itudes honnêtes? Un en&nt peut-il a« 
•voir une plus grande obligation à fès pa-^ 
-rens ou à Tes inftituteurs que d*être ainfi 
-éduqué ? Ces parens & ces iiiftituteun 
peuvent- ils trouver une plus grande fa- 
tisfàftion que de voir les heureux eflFeti 
jde leurs (bins bienfkifans ? 

Examinons maintenant le fécond point) 
-c'eft-à-dire prouvons que les circonftan- 
•ces qui déterminent la croyance relî- 
-gieufe des hommes ne font aucunement 
«1 leur pouvoir. Que tout homme fe 
demande à lui-même s^il juge qu'il ait 
été moralement poffible que ceux qui 
^ivoient il y a deux mille ans à Athènes 
ou à Rome, ou dans tout autre pays guê 
4a Judée, dans un tems oii lePaganifmè 
étoit la Religion univerfelle ,* ayent pu 
s'empêcher d'être des Payens ? Qu'il fe 
demande fi un enfant né de parens Ma- 
bométans, & qui n*a peut-être jamais 
entendu parler d'aucune autre Religion 
que de celle de fon Pays , ou qui aura 
cté nourri dans la plus jgrande haine ou 
daits le plus profond mépris pour toutes 
les autres Religions dont on lui aura par- 
lé , qu'il fe demande, dis- je, fi un tel 
homme peut faire autrement que d'être 
Mahomécan? A l'égard de ceux qiû font 
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nés 6c qui ont été élevés dans fes Fayir 
où Von ehfeigne la feulie Rdigion que 
cious reg iixions comnie vraie , en (uppcy- 
fant que quelques-uns d'entre eux , 9r 

Eres avoir mûrement confidéré ks cho«- 
î$, après avoir fnit les recherches les 
plus exaâes , les plus impardaks , de la 
meilleure foi du monde, avec k defir k 
plus fincere de découvrir la vérité, vinf- 
fent à douter ou à reictter quelques ar- 
ticks de foi que quelques homsmies re- 
gardent comme eflèntiets , (croit-il com- 
patible avec la juftice qtie ces per^nes 
tuffènt pour cela condamnées à être éter- 
nellement miférabks ? Non, fans doute) 
il n'y a que des hommes en qui Tinté- 
rêt ou un fenatifme aveugle ont anéancâ 
toute idée d'équité, qui puiflent prê- 
cher ou admettre une pardue doârine* 



ï 
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S E C T I O N Ilf. 

U^ermti des châtimens de Vautré 

n;ie efi incompatible avec la bot^ti (^ 

la jHjiice de Dku. 



S'IL dépendait de tous les fcotrnn^es d'ê- 
xtt vertueuk & de croire toï« les ar» 
ûcltô de k vraye foi», il rellereit encore 
une grande queftion à décider ^ en ^fièt 
S "Ëradroit examiner s'il feroit éc|uicable 
que des homiHes fuflènt éterAellement 
telurtnentés de la façon k plus barbare y 
feit |)arce qu'ils n'ont pas cru , (bit parce 
Qu'ils ont commis des àutes temporelles, 
mrtout lorfqu*il ne pouiïoit réfulter au- 
euh bien xie leurs fapplices rigoureux. 

Que rxm écarte le préjugé pour con- 
fidter la, raifon j que Toti confideî^ la na- 
ture des ehofes^ que l'on réfléchiflè 1 k 
btMité & à la juftice de Dieu pour déci- 
der k «fùefHon. En vérité quand les 
kômmes prétendent que la juftioe dema^« 
de que fa Dîvitiité puniflfe éterneUenfipewt 
ks p^bnin & ks incrédules^ il eA évi* 

; . / ■ "•• 
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dent qu'ils ne fçavent ce qu'ils dilenr^ 
eft effet nous fçavons que punir faristïii 
but utile , punir avec une fé vérité dis- 
proportionnée à la faute ou à ce que la 
néceffité exige, ne peut être que refFet 
de |a vengeance & oe la cruauté 6c non 
de i'équité : ainfî prétendre que la Divi- 
nité punît de cette manière, c^efl évi- 
demment blafphêmer. Comment Dieu 
})ourroit-il placer fa gloire à punir aiafî 
es créatures, les foibies ouvrages de fès 
mains ? Il faut âflurément que ceux qui 
prétendent que la gloire de Dieu l'exige 
ne voyent ni toute l'abfurdité ni Piiu- 
picté de cette doftrîne. 

En effet les hommes parlent fans celle 
de la gloire de Dieu fans jamais pouvoir 
s'en faire aucune idée véritable y s'ils é- 
toient capables de juger en quoi cette 
gloire confifle & de s'en faire'des noti<xis 
raifbnnables , ils fentiroient qu'elle ne 
peut confîfter que dans fa bonté, fa fa- 

§ elle & fa toute- çuiffance, «n un mot 
ans la faculté illimitée de commimiquei^ 
le bonheur à Tes créatures. Dès hom- 
mes abortînables tels qu'un Muley-If- 
maël, unKouli-Kan, un Attila peuvent 
bien avoir placé leur gloire à faire des 
malheureux , mais c'eft évidemment la 
plus grande des folies & la plus g^dé 

des 
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des impiétés que d'attribuer à Dieu le 
caraôere de ces Tyrans abominables. 

On nous dit en fécond lieu pour con- 
firmer la doftrine odîeufe de l'éternité 
dès peines qu'elle a été adoptée par un 
grand nombre d'hommes éclairés & dç 
profonds Théologiens. Nous en con^ 
viendrons aifémetUL^ mais nous dirons 
qu'il peut fe faire que bien des gejns 
ayent enfeigné cette doftrîne fans en être 
eux-mêmes perfuadés, 6c que les uns 
l'ont fait dans de bonnes vues, 6c d'autres 
dans des vues fort dangereufes, comme 
nous l'avons déjà fait oWêrver. 

Quoi qu'il en foit, nous ne pouvons 
douter que de très - grands hommes ne 
puiffent tomber dans de très- grandes er- 
reurs, 8c qu'il ne foit fouvent plus diffi- 
cile de les en faire revenir que les gens 
du commun. Cependant j-e ferois Sien 
tenté de croire que le nombre des grands 
hommes qui font tombés dans l'erreur 
de croire à l'éternité des 'peines n'eft pas 
fi grand, qu^on paroît communément le 
fuppofer. 

Un célèbre Théologien de notre Pays, 
(le Doôeur Warburton) s'eft efforcé de- 
prouver que les anciens Philofophes eux- 
mêmes qui étoient 2l&/;^w 5 n'ont point 
cru le dogme de l'autre vie ni les peines 
C 
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£t les fécompélsTe» futures , qiu>iqu*îls 
fuflent |)erpétuelkmefït occupés à iticul- 
qucr cette doârine au peuple. Voici 
Comment il s'exprime* ,9 Après avoir 
jj lu leur hiftoirô, examiné ^eur carac- 

.^> tefe^ pefé leurs écrits avec toute Tat- 
,^ tention dont j'étois capable ^ il me 

^ parut évident que ce« hommes ne 
'^ croyoient aucunement un état futur, 
^ ni les châtiméns & les récompenfes de 
^, Tatjtre vie , quoiqu'ils répandiflent a- 
^ droîterrtent ce doçiïie dans la focié-* 

j^ té." Il dit ailleurs : „ j'en- 

55 treprend^ de prouver qu'aucuns des 
y, anciens Philofophes n'ont cru at>x châ- 
^ timen» et aux récompenfes de la vife 

55 future" Il ajoute : ^, les an* 

55 riens feges ont regardé comme très- 
55 légitime & comme Utile au bien pu- 
55 bliG de dire une chofe, tandis qu'ils ett 
55 croyoiAnt une autfe." (6) Il y a ton* 
te apparence que quelques fages m€>der* 
fies oc qu'un grand ïlombre de Théoki- 

f'ens Chrétiens ont penfe de la mênïe 
çon , tantôt en vue du bien publie ^ 
mais plus fotivenlî encc^e en vûcf de leurs 
intérêts parti<liliers. 

On conviendra néanmoins que de très- 

' (6) Voyez The dhine L^afhn tf Màfes, roi. Jf 
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»wids hdmtoei, 6c furtottt <J« favam 
Theolog^eitt, ont ttifeigné la doftrihe 
dés chatimera étemels, & que vluûexm 
d'entre eux en ont été réellitoient pèf 
faadœj ontoeut mettre dans et nombre 
Je célébré Tillotfon, à qui nous foftiffle* 
redevables d'un Sermon fitf f éternité dés 
téurmens de r Enfer. Je ne déciderai poiflt 
fi cet excellent Prélat n'étoit ftas ffo« 
iàge, trop éclairé, trop bufnaiH pouV 
«jouter fol a une pafçiUe doétrine , Se 
sil neVerfaenoit pas tmiquemew < cdm- 
ftie II le dit lui-même, parce qu'il la iu- 
geoit très-propre à mettre uft freift aux 
crimes. (7) H eft certain que ce grand 
homme s efforce de la prouver > cepeft- 
dOTt il rapporte en même tems phïfièur» 
obTeftions qui femblent rendre cette 
dôarme très-douteufe. Il dit, par éxefn* 
ï>Ie, que les peines étemelles foht îtt- 
compatibles avec la bonté & h. JuIHcè 
divme, Il ajoute ^que„ l'on a fôuvent 
*, eflayé de repondre à cette dîflidUlté- 
i, mais que jamais on ne Vz hk d'imè 
Si maraere clau^ & fatisfei&ftte.'* II 
■ (7) Je me fers ici de l'épithete A'huf»»;„ »« 
'appliquant à ce grand Prflat rSe qS comtS 
1*1 -ai d^t aiUeurs ( <kn5 le trai Ae h K^é^ 
Tt^Û ï°= ^^ prindpales raifons qt< i^f Sï 
quelques hommes croient ane t>iéu TS ^ 

Q t 



ys L'ENFER DETRUIT. 

rapporte une des réponfes faites à cette 
objeftion que le lefteur trouvera dans 
ce Sermon ?f . Mais il convient qu'elle 
eft plus fubtile que folide^ quand on 
vient à l'examiner de près. On en pour- 
roit dire tout autant de toutes les autres 
& même de la fienne propre, fur laquel- 
le ce Prélat paroît infifter j en efFet après 
tout il reconnoît que ^^des fupplices é- 
55 ternels font d'une rigueur lî terrible , 
55 que nous avons bien de la ppine à di- 
55 re comment on pourroit les concilier 
5, avec la juftice oc la bonté divine." 
Malgré cet aveu il entreprend de prou- 
ver que les châtimens éternels des pé- 
cheurs dans l'autre monde font formel- 
lement annoncés dans les Saintes Ecri- 
tures. Voilà ce qui arrive très-fouvent j 
quand les hommes trouvent ique . la rai- 
fon leur eft contraire , ils ont recours à 
Tautorîté ; Qii'ils nous difent s'ils comp- 
tent par là faire beaucoup d'honneur à 
l'autorité qu'ils allèguent. Quoi qu'il 
en foit, ce Prélat paroît convaincu que 
cette doârine eft formellement annon- 
cée dans les Saintes Ecritures ; cepen- 
dant ce Théologien fi modéré femble 
reconnoître que l'exécution d'une loi fî 
rîgoureufe feroit totalement incompati- 
ble avec les perfeétions eiTenticlles à la 
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nature divine, & délirer très-fort d'y 
trouver quelques reftriftions. „ Au res- 
,5 te, dit-il, celui qui menace conferve 
„ toujours dans fes mains le droit de 
„ pardonner, & n'eft obligé de mettre 
„ (es menaces en exécution qu'autant 
,5 que Texige le plan de fon gouveme- 
„ ment : fans faire tort à ceux qu'il a 
,5 menacés, il peut adoucir le châtiment 
„ & remettre la portion qu'il lui plaît 
,, des punitîons qu'il avoit annoncées." 
Cela peut être vrai , quand il s*agit des 
hommes , mais eft-il rien de plus incom- 
patible avec un Dieu véridique que de 
menacer de châtimens qu'il n'a pas des- 
fein d'infliger ? Que l'on prouve feu- 
lement que Dieu a menacé , & nul 
homme fenfé ne doutera de l'exécution 
de fes menaces : le ^ cas feroit bien dif- 
férent fi c'étoit par hazard l'homme qui 
eût eu l'effronterie de menacer au nom 
de Dieu. 

Cela^eut noiis faire fentîr que la ré- 
ponfe de Tiîlotfon n'eft qu'un vfai fub- 
terfuge, indigne de f^ candeur ordinai- 
re. A quoi ne s'expofe-t-on pas quand 
on s'obfline à prouver une doftrine to- 
talement contraire à la raifon, & peutr 
être même aux fentimens de Ton propre 
cœur ! cependant à la fin la force de \% 
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¥érité remporte j notre Préhit, peu <îe 
lignes après cepaffage rem^rquablf , re- 
ccmnoît que „nou5 devons nous tenir rs- 
^ furé» que Dieu jugera le monde »vec 
„ équité, & s'il trouve qu'il foit in- 
„ compatible , foit aveg fe juftice 5 fpît 
5, avec fa bcmté , qu'il connoît mieux 
„ que nous, de punir éternellement les 
jj pécheurs , nous devons croire qu'il ne 
„ le fera point; il n'eft pas croyable d'ua 
„ autro côté qu'il ait pu menacer les 
,, pécheurs d'un châtiment qu'il ne pour- 
„ roit point exécuter fur eux." Que 
le le(fteur juge après cela fi dans ee pas-» 
lige le Prélat ne femble pas doujer & 
des menaces âc de l'exécution des cha« 
tîmens étemels, , 

Quoi qu'il ^n foit , \>fi{tm^ à notre 
trojfiîeme anicle , c'eft-à-dire , e^ami-f 
nons s'il eft vrai que les Saintes EcritUf 
res annoncent formellement des chati^ 
mens éternels. Les Théologiens eux^ 
mêmes , ainfi que beaucoup oe Savans, 
ne font point d'accord là-^deffus 5 leupp 
fentimens font partagés fur cet article 
ftinfî que fur bien d'autres de l'Ecriture, 
Quelques-uns fuppofent que les mots 
fow UHJqurs 8c éterml peuvent être 
pris & font fouvent employés pour défir 
gner un tems limite 3 d'autres s'obilineoc 
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à Ibutenir que dans les paflages, fur- 
tout quand il s'agît de châtimens , ces 
mots doivent (^ prendne à Ja Idttrf & 
dans un fens îllimité. Le Dofteur Til- 
lotion €*eft déclaré de cet avis ^ il rap- 
porte fnêmt les raifons qui l'y détermi- 
nent. Mais en fuppofant pour un mo- 
ment 5 (kns vouloir pourtant k recoû- 
noître, que çe$ chatiirens (bient claire- 
ment annoncés dan3 TEcriture , il s'élè- 
vera fur le champ une queftion pour fça- 
Voîr fî toutçs les parties de ces Ecritu- 
res ont été di^ées par la Divinité, ou 
s'il y en a quelques-unes qui n'ayent 
point été infpîrées ? Si l'on penche Vers 
ce dernier fentîment , ne pourroft-il pas 
fe faire que les pa^ges qui contiennent 
les nienacçs dont nous parlons fuflent 
du nombre de ceux qui n'ont point été 
infpirés, & ne duflent par conséquent 
être regardés que comme des. opinions 
particuberçs ? Au refte la queftion pour 
fçavoir fi l'Ecriture en totalité ou feu- 
leraient en partie eft: d'infpiration divi- 
ne, a été plus d'une fois très-vivemenj; 
agitée- 
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S E C T I O N I V. 

Si tous Us paffages cimienus dans la Bible 
0tt été inffirés far la Dvuimté. 



PLUSIEURS d^entre les ancîens 
Théologiens du Chriftiani(me, ainfi 
que le plus grand nombre de nos plus 
fçavans Modernes (i") ont cru pofîtîve- 
ment que non feulement plufîeurs pafla* 
ges particuliers, maïs' même plufieurs li- 
vres entiers n*ont point été mfpirés par 
la Divinité. 

Eufebe dans fbn Histoire Ecclé- 
siastique livre III. Chap. 2f . dit que 
TEpitre de St. Jacques, VEpitre de St. 
Jude, k féconde Epitre de St. Pierre, 
la féconde & la troifîeme de St. Jean 
n'étoîent point univerfcUemeht reconnues 
de fon tems; après avoir fait mention de 
plufîeurs livres feux & (uppofés , tels 
que Us jlSes de St. Paul , le livre du 

(t) Voyez cntie autres Jean Le Clerc, S:;?//- 
mens di quelques Théohgiens de HclUnde fur VHîjI. 
erit. du Père Simân, Lettres XI. 5c XII. Elles ren- 
ferment un mémoire très-curieux fur rinfpimtion 
dts livres haés. 
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Pafttur , la révélât jon de St. Pierre^ PE- 

i pitre de St. Barnabe , & les Inftitutions 

I Apoftoltques : il ajoute ,, Ton peut encore 

i, placer au même rang rApocalypfe de 

55 St. Jean, que plufîeurs otent dfu nom- 

55 bre des livres facrés ,- tandis que d'au- 

55 très penfent qu'on doit l'y laifler." (*) 

Le même Eufebe nous rapporte au 

fujet de cette x^pocalypre ce qu'en di- 

foit Denis Evoque d'Alexandrie ; voici 

comment il s'exprime. „ Quelques-uns 

I 5, de ceux qui ont vécu avant nous ont 

I 5, abfolument rejette cet ouvrage , 8c 

,^ l*ayant examiné Chapitre par Chapi- 

„ tre depuis le commencement jufqu'à 

^ ,, la fin , ont fait voir qu'il n'y avoit ni 

55 bon fens ni raifon. Ils difent encore 

55 qu'il eft fuppofé même dans fon titre J 

55 vu que ce livre n'a point été fait par 

55 Jean 5 & qu'on y trouve trop de traits 

55 d'ignorance pour qu'il foit révélé. Ils 

55 nous aflurent que ce livre na été 

^5 corapofé par aucun des Apôtres , ni 

55 par aucun des Ecrivains facrés de l'E- 

5, glife 5 que c'eft une pièce fuppqféç 

^5 ou une fourberie de Cérinthç, qui 

(*) Voyex le Dîfcoun htftorlque fur Vjfpocalypfe 
far Mr, Abauz^ii , ouvrage rempli de recherches 
-curieufes, & très-propre à donner une juftc idée 
•de la vaftc érudiâon de fon favant auteur. 
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,5 s'étant fait chef de Sefte, emprunta 
jj le nom de Jean pour autorifer (es pro-- 
,5 près extravagances.'* 

Tels ont été les fentimens de quelques 
anciens Chrétiens au fuiet de quelques 
Kvre$ des Ecritures. A l'égard des Sça-» 
vans & des Théologiens modernes, voi-» 
ci comment Grotius s'explique. ^^J'aî 
,, fait voir, dit- il, que tous les ouvra* 
5, ges contenus dans le Canon des Hé* 
yy breux n'ont point été diftés par PEs» 
,, prit Saint." Il obferve ailleurs qu'il 
n'étoit pas befbin que les faits hiftori* 
ques ftiflbnt diélrés par le Saint Efprit. 
5, Si St. Luc , dit*il encore , eût écrit 
5, fes livres par l'infpiration divine , il 
j, auroit préféré de fonder fa propre au» 
j, torité (ur cette infpiration plutôt que 
,, fur le témoignage de ceux dont il 
„ nous parle j d'ailleurs en écrivant les 
„ chofes qu'il avoir vu faire à St. Paul, 
y^ il n'avoir aucun befoin d'être infpiré.'* 
Vid. GrotiiOperd tom. IV. page 6yt, . 

Le fçavant' Archevêque Tiîlotfon dit 
5, ciuç l'on eft fondé à croire que Moyr 
5, fe a pu écrire l'hiftoire de fes prp* 
5, près aftions ainli que de celles dont il 
^ a été témoin fans une révélation im- 
j^^ médiate j que Salomon, à l'aide de fa 
9, fagefle naturelle ou acquife ^ a pu doiv- 
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t) n«r les belles Leçons conjtenu^s dans 

9, fes Prov^hfSi qu^ les Evangélifles onç 

95 pu écrire c^ qu'ils ^voient vu & en- 

9) t^dU) pu ce qui leur avoit été dit 

9) par 4*autres comnie fait St. Luc , fans 

9, ufl^ ^(Hftance immédiate de la Divini- 

)9 té. En effet il pîiroît évident que 

9, des homm^ n'ont pas eu befoin de$ 

91 feçpurs d'iine révélation immédiatç 

9, pour éçfire ce qu'ils p^nfoient 8c cç 

9, qu'ils fçavoient par «ûjc-mêmes > 1» 

95 preuve qu'ils l'ont feit, c'êft que le$ 

9, Evangéliftôs en rapportant les dis- 

99 cours de Jéfus-Chrift font bien éloî- 

9, gnés d'êfre d'^cord dans les çxpres- 

9, fions, . ,,. • . . . , Cependant fi kun mots 

9, 8c leurs expreflfîons euflent été diftés 

5, par le SjHnt Efprit ils auraient dû être 

5, parfaiteryient d'accord. En effet quand 

9, St. J^ye diffère de 8t. Mathieu en 

5, r^pport^nt les difcmirs de Notre Sei- 

5, gneur, il eft impcfnbjc qpe tous deux 

9) rapportent exa<3:efneiu les paroles Sf 

5, fes €:5çpre(îîon$/' Voyez les «uvres de 

filktfçH. vol. m. pag. x|4i). 

Le Poâreur j^vlidleton nous dit que 
9,' comn^i? il çft néceflaire de croire en 
•M S^^s qua 1q5 Saintes Ecritures ont été 
5, divinement infpirées, jl eft tout aulfi 
R^ççflairgp, d'fipi*ès l'cvidwc^ des faiçs 
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55 & des préceptes contenus dans ces 
5, mêmes Ecritures , de faire quelques 
55 exceptions à cette régie générale 5 8c 
55 de ne point foutenir obftinément 5 corn- 
5j me font quelques perronnes5 que cha- 
55 que mot 5 chaque phrafe , chaque ré- 
55 crt ^ chaque hiftoire ou même que 
55 chacun des livres que nous regardons 
55 comme canoniques 5 ont été diftés par 

55 la Divinité Voilà 5 ajoute-t- 

,5 il 5 à quoi je croîs devoir m'en tenir 
55 & j'ofe affirmer que ni la religion ni 
55 la raifon ne nous obligent de croire 
55 que tout dans les Saintes Ecritures foit 
55 abfolument infpiré, ou que tous les 
55 pafTages qui s'y trouvent ayent été 
55 dîaés par l'Efprit Saint/* 

Nous voyons donc clairement que c^ 
pîeux Théologiens eux-mêmes n'ont pas 
lait difficulté ae s'expliquer de la façon 
la plus claire fur cette matière j beau- 
coup d'autres ont penfé de même, ils 
ont cru que non feulement des paflages,- 
maîs encore des livres entiers des Ecritur 
res n'ont point eu le Saint Efprit pour 
auteur. Pour confirmer le fentiment de 
ces fçavans perfonnages 5 & pour fçavoir 
à quoi s'en tenir 5 il paroît que l'on n'a 
rien de mieux à faire que d'examiner Pans 
préjugé quelques endroits de l'Ecriture» 
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' Dîra-t-on, par exemple, que l'auteur 
ôe PEccléfiafte fût divinement infpiré 
quand en parlant de l'état des enfans des 
hommes il dit: 55 J'ai penfévdans mon 
5, cœur fur l'état des hommes que Dieu 
„ les en éclairciroit & qu'ils verroient 
yj qu'ils ne font que des bêtes : car ce qui 
yj arrive aux hommes & ce qui arrive- 
„ aux bêtes eft la même chofe > telle 
„ qu'eft la mort des uns, telle eft la 
5, mort des autres; ils ont tous un mê- 
,, me fouffle, & l'homme n'a point d'a- 
5, vantage fur la bête, car tout eft va- 
„ nité; tout va en un même lieu, tout 
„ a été fait de pouflîere & tout retourne 
„ dans la pouffiere." Voyei Eccîéfiafle 
Chap. 5. vers. 18. 19. 20. Peut-il y 
avoir rien de plus décifîf contre l'exiften- 
ce d'une autre vie que ces paflages? Eft- 
il rien de plus propre à dégrader l'ePpc- 
ce humaine que ce qui eft dit ici de fon 
fort à venir? 

David étoit-il infpîré par l'efprit d'un 
^Dieu clément & miféricordieux lorfqu'il 
prononçoit des imprécations inhumai- 
nes contre fon ennemi & fts enfims ? 
„ Quand, dit-il, il fera jugé qu'il foit 
„ condamné : que fa prière tourne en pé- 
,5 ché : que fes enfans foient errans & 
„ réduits à la mendicité : qu'il n'y ait 
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5, peffoitfte qui lui ffiôftife de te pitié; 
„ que Y>^tfùr\m m pf^rlnâ f^iti de tés en* 
^ fefts ofphelirtt/* Pféaume ïsk). retf. 
7. I o . ï i . Ce Prophète |^af le for le ffiê« 
ffie tort dârts tout te i*feauffie. 

Que dirons-fioud de la f^çon dont la 
dréatîort de rhoftirtie eft jaippoftée dan* 
I« Génère, Se de k nifon pcmt lâqnelk 
il fot privé de Tétat beureujc qui lui 
avoit été ôrigitîftirefilertt deftitié ? Stii- 
vatit ropiniori commune, téputée la plu» 
orthodoxe 5 Dieu le condamne à des ift^x 
éternels pour atoif ittangé d'Utic pofti- 
ifte ! Eô eicamimnt ce f é€it àvec it«pâr- 
tialité 5 nous pour rîom peut-»êtré nôug 
ebnvaîncfe que mênie ce p^flâge de TE- 
dtiture que Ton ^ rendu fi important^ 
& duquel on a fait dépéfidfe de fi gran- 
des chofes 5 pris dam un fem littéral , 
comttie le veulent prefque tôus lei Théo* 
logiens , petite des cara(ftefes qui prou- 
vent qu'il n'a pu être diviftemefit iîif- 
^iré. 

Voici en peu de mots ce qui éft dit 
dans le fécond & le tfoiflemf Chapitre 
<fc la Génèfe : que Dieu fofftia l'homnie 
du limon de la térte j que riéarttftoifts il 
le fit à fén image \ qu'il le créa mâle 8c 
femelle: que Dieu plârtta Un jardin dans 
k(|uel il plaça rhoitiHie y qu'il lui pri( 
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tifie côte dûmt il forma la femme: qu*il 
?crmit à Thomme de manger de tous 
es fruits du jardin ^ excepte de ceux de 
! 'afbre de k fcîence du bien 8c du mal, 
famé dequoi il roourroit infailliblement j 
ce qui, félon nos Théologiens, fignifie 
qu*il vivroil dans une mifere éternelle. 

Avant d*aUer plus loin, il fe préfente 
ici une queftion très-naturelle. Un hom- 
fhe rempli de bonté planteroit-il dans fon 
jardin un arbre qui produiroit des fruits 
agréables mais empoifonnés , ou fe con- 
tenteroit-il de défendre, à fes enfans d*ea 
ûianger , en leur difant qu*ils iftourronc 
É*iU ofent y toucher ? Au contraire, s'il 
fçavoit quHl y eût un tel arbre dans fon 
jardin, n*auroit-il pas Tattention 3e"le 
faire abbattre fuf le champ , fur^tout fa- 
chant très-bien que fans cette précaution 
fts enfans ne manquefôient pas de fe fai- 
re périr en mangeant de fon fruit , & d'en- 
ttaînei^ leur poftérité dans la mifere ? 

Continuons encore à examiner ce ré- 
cit. Nonobftant cette défenfe de man- 
ger du fruit de Tarbre de la fcience du 
bien Se du mal , 6c malgré le châtiment 
terrible attaché à la défobéiflance , le 
ferpent qui étoit le plus ilifé des ani- 
maux , fe met à difcourir avec^ la fem- 
me 6c la féduit m point qu^elle cueille 
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du fruit, en mange , & en fait mangera 
Ton mari. 

Ajprès au'ils eurent commis ce crime 
lî affreux oc dont les fuites dévoient être 
fi fatales 5 ou 5 comme un célèbre Théolo* 
gien Ta dît, après avoir pillé un dos^ (8) 
lis entendirent la voix de Dieu qui fe 
promenoir dans le jardin pour prendre le 
frais 5 & alors Adam auflî bien que fa 
femme fe cachèrent fous les arbres du 
jardin pour fe fouftraire aux yeux du 
Seigneur. Cependant Dieu les décou- 
vrir & prononça une fentence contre le 
ferpent , la femme & le mari j mais 
comme Adam & Eve étoient nuds ï 
l'exception des feuilles dé figuier dont 
ils avoient caché leur nudité , Dieu 
prit foin lui-même de leur faire des ha- 
bits. 

C'cfl ainfî que l'homme fe trouva dé- 
chu de rétat heureux que Dieu lui avoit 
deftiné, après en avoir joui très-peu de 
tems, comme on peut le préfumer 5 mais 
Topinion la plus univerfellement reçue 
& qu'on enfeigne c'eft qu'en conféquen- 
ce de cette faute l'homme, & fa poflé- 
rité, qui n'y avoit pourtant point eu de 

part, 

(*) Voyci le TComc XIL des œuvres du Drl 
^' Swift, pag. Z96, 



^irtj furent côhâamhés à des ch&timëns 
Éternels 8c-înfini$. ; , 

^ DépouîHoris - nôtis pouf im inftaînt de 
¥oMte prévention j dégageons nos. yeujt 
de tous les liu^eâ dorit lé^ râbts pdm- 
toeux- de -fains oc àtjacri font capables 
fle lés couvrir : examinott^ tette hiftôire 
de la création fit de k chute de l'hom- 
me , dont la lettre a été abandonnée d*un 
gt^nd nombre ^de fça^^s Théologfens 
& mêftie-^ Perei'de l'Eglifej qui Tonf 
t^ardé coiftme^'Utte fable ou une allé* 
gjôrîe^ ce qlii eft aflurémeni bien moins 
étrange que de voif un feul h(Mï>me dé 
fëns Tadmettre & U défeédre comme 
une hiftoifè «feritâbte. ' ^ ' : 

• IPhilon , Juif trèsrfçwant 5 - dit qu'il 
ftut être d'une' fiôipiicité ^iefii ^roflîere 
pour imaginer q[ue Diea ait' tééUément 
employé fix jours dé travail pour 19'pro- 
duttion de^ ^hdftsi -Son fétttlmtent efl 
foîvi par cWigene 5 St. ^AhibrDife \| St. 
Auguftirt & béâlittyUpd'iuttes. -^^Quel 
f^^eft riwMïieiede bçJrt fensv âk•t)rige- 
5^ né , ' qiiî ^c^itîi x}uc le- çirenfiiër i le fe- 
fi: cond . & lè^tftMfietoe ytm^ ayent ^ ptf 
jfe-ivoir liéîî ftm «fue îe foteJl, klune & 
,V;les étoiles «ufleqt été créés^'Qjài eft- 
5)-dêqui peat êli« afleîs e^ravagimt poiiP 
^cicrQire <pîe Qieu iêmblâble il ion jar*' 
D 



j, diniçr ^t pu fl^^f^m. if^4ip?" <^ 
auroit pu ajouter: qui.^ft^çe jijui pcjyj 
croire ^ifle pi^u ^t fe^ J^j tpféucr d!un 
^Ulwr r) 3^ Cçsiineçt mbT^ .qu'il ait (>9 
^ y pUcer jan véritable ?ajrbre '^ v^ 
^, dpat )e fruit put êtrjs^ gPfi^é ^vec. le^ 
^*^ deuts, & que la connoi^lR^Ge ^u biet) 
,) 6c du pial j^t étr^ ^çq^;^ &i |uaa*i 
,5 gcfitf^t d'uaaX|tt« fruit?-'' 

Les tnême^ Do^euijS «regardant pa? 
feilleniieat. fOmipe i» jço^^e puérUf 
rhifioire , d^ « la création 4u . i9Qpd|s eq 
j5k joufa ,; ^ le Dô§:^ i^S^et préy^ 
tenu ^^qxiie Moyfe v^vl^t $ppfaci;er I9 • 
j, <epi:ieq[)e. j.oi# au tepbs ^u w Sahiaii 
,, fuppofa que Tq^uv^ d^ Ib^ Çt^tk^ 
i, avoiç.dp]|è-fix' |oUK.** /^. ^jfirç^sUg. 

Sup|Mrfôns ipie ce rcdt;nî^ftsjeqf ét4 
iranfmis iw* un Jfiftojitfi» ^ p»fc W Fftih 
te p:^y»f ^T#*» WïîqWhB9i«qpeiif4 ? : Nft 
lt<iunoïis-DO|ti5î ptP {B^gtrà&i fS>mtte tiiK 
£U>le trèçrbizwFSf 011 'CotoomriHMî Sdîég<^. 
rie?vOi| :fi««u^l!»y}OQS;piÎ3r^!la IçQfe^ 
«rr:miwR^iK(us^p«$:îtc^^ c^msneufj 
conte hidp. rWmapefinw 9 tYQ9 |>rtéQte,| 
utop n^itfe^ aro$> d^pçnw^ài yDa^-. 
^]iKBcer;jp<m wUgnt^ ms»mj atKcip«on^ 



Un Kdmme ^otttiè du Imidn dé h tfcVre 
k titie femme tîVIe de Vtirie de fes cè'tès? 
Un ferpeh't qilî ijàrlè à uhe fertme dânï 
un tongage îmélligiblè pôtir elfeJ Ceïïé- 
ci h*èn ett |)omt effi^yc^e i eîîé Te inèt à 
itôhvérfer trinquïlleïtteht avfec lûïj^& vi 
ptomptement Và'cohter'la chbfd à (on ma- 
ri! réloOTenide d^îm teptile la dé'térnii-J 
rie à 4cfobèîr aîàx bfjdres formels de Torî 
crêàteur^ (Jui Va prendre le frkis dânslé 
Wfdih , & duî 'après avoir pïbnôricé 11 
MàSédiftion lêà mile , pùîs . lés cïiâlïl 
éUÊaridis! 

Quelque îtajprôba^le cj[uè ce^^^ fiîftoU 
fè ^uilîfe parbitre quarià on ïa fiterid à îî 
lettre ou fî ëllejéût 'été rapportée 1pto uA 
Ecrivain dùPagamrmejfon mfiitèiïé nteft 
pourtant ^ais ce (jù^eÏÏe blfre de |)lu5 fcîio^ 
quant: Dieu, la folirce de toute îuflicé 
éc dé toute bonté, j ^^ repréfetïtê tbm^ 
fae permettant que^ fa créature c^uUi 
aéftinbît iau bien-être , fk pour la<jùelle 
H avbit créé le monde , fût' féd'uitè par 
tinë' autre de féfe créatures A^.^feW qiife 
rhomme Se tonte fa race raifônlj ;plôn!- 
feés dans la pWs pVofoiiHe'M tah^ 

Sis que fi D?éu eût votilu s'y opWfër 
ïoUfc àurbît été 'prévenu^ & fès Vtîes bien-, 
feifantes pour Phbnïrti'e ii^stàrbleiit ^biflt 
<t6 fruftrêcs. 
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Il eft vrai que quelques Théologien» J 
comme on Ta déjà remarqué, pour fe 
débarrafler des difficultés jans nombre 
que préfente.une hiftoire fi révoltante, 
font difpofés à la regarder comme une 
îillégorie > mais en admettant même leur 
fentiment, fi Ton fuppofoit cette allé- 
gorie imaginée par un homme non inf- 
piré , ne fembleroît-elle . pas très-inju- 
irieufe à la gloire de Dieu ^ & très«pro- 
pre à nuîre aux intérètç de i^a Religion? 
En effet elle nousr montre la Divinité 
comme déroutée dans fes projets & ne 
pouvant fatisfiiire le dcfir qu'elle a de 
rendre fa créature heureufe dans T état 
p\x elle ;i'àyoit placée j ui>e puiiTance op. 
pofée rend fes projets inutiles;, &, .dV 
près cette allégorie-j. vient à bout .d'a- 
' xiéantk les vues du Tout-Puiffant j bien 
plus, Dieu eft.ret^r^fetHé comme ,e?:po: 
faut rhotame à la tentation, tandis qu^n 
;Etre,,qui fçaît tout deyoit fçavoir que 
.riomme ne poufroit y. réfifter, xe qui 
^'empêche pas un Dieu jufte de le con-^ 
damner avec toute fa poftérité.à des mal* 
heurs fans fin pour.ayoirfuccombé. En 
fun mot Vîntention d'^pn Dieu toutr 
puiflant , qui vouloir xe^dre Thomme 
.heureux pour toujours,^ eft. anéantie mê- 
me avant d'avoir commencé à s'exé- 
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çuter, & les préparatifs îmmenfes qui 
avoient été faits pour cela font en un 
iriftant rendus parfaitement inutiles. Un 
Créateur rempli de fagelfe & armé de la 
toute - puiflance n'auroît-il pas dû pré- 
voir & prévenir des effets fi funeftes? 

Si cette relation de la création & de 
la chute de l'homme eût été préfentée 
par un Payen ou par un Mahométan , je 
demande en bonne foi fi un Chrétien de 
bon lens n'eût pas raifonné dç cette ma- 
nière ? Quelle préfomption ! quelle ira- 
piété ! quel orgueil n*y a-t-il pas à re- 
Jréfenter une créature abjefte , formée 
u limon de la terre comme ayant été 
faîte à Tîniage & à la reflemblance de 
Dieu, du créateur tout-puiflant, incom- 

J^réhenfible, infini de Tunivers ! à la res- 
èmblance d'un Dieu à qui fuivant Ifaïç 
rien ne peut fe comparer ! 

Nonobftant cette difparîté , l*auteur 
de la Génèfe répète quatre fois en deux 
verfèts que Dieu cria Vhomme à fan image. 
Eft-il bien pofîîble de regarder un tel 
blafphême comme Teffet d'une înfpira- 
tion divine ? (p) Si un Ecrivain entre-* 

(9) Un Théologien de notre pavs qui s'eft don- 
né beaucoup de peines pour jullifîer ce pafTage é- 
tpange. , rapporte à cette occafion les notions ridi- 
cules d@ quelques Rabbins Juifs; il cite 'entre au- 
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Srçnoit, dçi, rendre, compte do h, créatioa 
U Inonde, faos pouvoir s'appuyçr Tiii; 
aucune çQQpifTance.hjftprique ou tpidi-î 
tioDnélle 5 vu qije. Irhpouue. i>e. peut 
point dir^ ce qui s*eft p^é avapt qp!4 
exiiitât}. OH (î un écrivain, vouloir pri? 
dijre desi ^YéjaeniiSïns futuris,, il auroit , fcns 
doute., b^oin d'une révélation, diviçîe^î 
xpais.un,]^cnyain ne,ppur;:ôit-il pas écri^ 
re, un livre liç^nblal^i^ a 1* Génèife , Q^ 
un. ai^tre n^ pourroit-il pw^fi^re d^ prat 
jjhéties,prptfin4uçs. faç^^^^ pox^ç 

cjela,? 

, Avant de quitter, ce.fujç^t de, la. créât 
tion :6ç dç la.chùçé' de Tharaxi^c, je croi? 
devoir, joindre, ic^j^ qvelquç^, extraits., d^ 

Bjjrnçt.; ouvragç, qu'il d^ia auRpi Gu^l^ 
j^^njiê. IJJ, pour f^iré vp\r qu.e..daws.ctt 
que j'ai dit laîdejBTus. ja.n>i pas.. été pluf 
Ipj^i . qufun ;T;h'éplogieA t^ëa-célçbre^ En 
eff(it ce, Veft point faire l*élogç d^uç 
ryjlême , foit, philofophique 9 foiç politit 
que , fok religieux , quç de, dire qu'il 
i\*e/l ppwt, faiis pour foutenir, un. examen 

tr^ un auteur qui* l^-^deffus s'écrie. avec traniporC 
nen home fum « fed Veus quontam natura immortâ-' 
lis fum. Notre Théologien avoue que , quoique 
Texpreffion foit foi:te , elle ne laifle pas d approcher 
de la vérité. Voyex the doHrinc of endlffs ter* 



iïgottt^uk ; & qtxoï c^é plilTtfft préten- 
dre des ft!mtijt}ue8 , dés hyçtocYites ou 
dei^ \ftupides , iï n'y a rietf de pllis'fifan- 
dàl'tfax^, dfe ^Us ritiîfible k la vraîe Re-» 
Kgioii, dfe plus préjudiciable? à la focîé^ 
isf^ que d'empêcher ou de' punir iVxa*' 
fticni la peVÏ&utidfi en pareil cas détruit 
h' liberté" à laquelle fout homme doit 
^rétfeïïdre ,- 86 par cohféqîieîft elle eft juir 
atteftfef ooht¥é^ le genre huhftîn. 

Mais écoutons cet excellent: auteur. 
jVRifert,- dit-il,- (f) n'égalé la force de 
'5, rHabîttIdé ÔÇ dû préjugé fur lés efpriti 
^ des mo'rfèlsl; voilà pourquoi lès dé^ 
,^ talls très-cbUrts que Mbyfe n6us don* 
5, ne fiit Torigine de rhbmnîe 8t dej 
55 "^chbfes font' reçus fans examen & fans» 
55 diffîcultè'j cèperidant fi noué aViot» 
55 : trouvé k'^itîênfè dbafînè dans tchliau- 
55 tre'È<rriy;âîh5pàr*exemple5 dans quel* 
55 que Philôfôpbe Grec ^ dans un R'ab- 
55 bin 5 dans- un Théôlôgîerf^Maffbmétah 5- 
55 nous nbufe- trbûverïons ari'êtés , ^ cfia* 
55 qi^e rrtôt 8C' cîfà'que plirSfe feroit é- 
55' clore- pote nbtft une fôulè d'objcc* 

55 tibtlsî i Qiié' dirions - nous d'une • 

5,' fènliiié-fot¥é &'&is expérieiTtcè qui fe' 

(t).Vicl, B^r^^ jirçhnoUtg, Philo ffphjç. Lib. i.^ 
Cap. 7.. pîig.*-553. Ç06. S09' Èdit. " d*À;nft. aiiftV 

D4 
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^ lalfle tromper par un cfprit malin? 
,9 N'aùroit-on pas dû iuî donner quel*' 
jp que ange tutélairc pojur la garantir 
^ du piège ? On^ nous dira , peut-être, 
„ que cette femme auroit du prendre 
^ garde à ne point violer une loi dont 
5, la tranfgreflîon 'devoit être fuivie de 
,5 la mort. Mais la pauvre feranvc fça- 
jg, voit-elle ce que c'ctoit que la mort? 
35 Elle n*avoit rien vu mourir, pas me-. 
,^ mè une fleur.'* 

On afTure que tout ce qui arriva de* 
puis „la création du monde julqu'à la 
,., chute de Thomme s'eft pafle en un 
„ jour ou même en une demi -journée, 
,5 ç*eft ce jour mônae que TEpoufe d*A- 
,, dam, errante dans un jardin rencon-' 
3J, tre le ferpçnt & fe met àcaufer avec 

^ lui &c Cependant je ne puis fou- 

^, tenir l'idée que dans un efpace fî court 
5, tout ait été renverfé & mis endésor- 
„ dre, & que la nature entière qui ve-. 
5, noit d'être arrangée aît pu être bou-^, 
',, leverfée , même avant que le foleil eût . 
3^ achevé (on cours pour la première 
3^3 fois. Dieu dit le matin que tout é- 
3, toit bien 3 & le foir tout fe trouve . 
33 maudît & en défordre. Quelle in- 
3, confiance dans les chofes humaines! 
,, L*ouvrage qui avoit exige fix jours 
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n dt travail du grand & du tout «puis- 
jj faut archiceâe du inonde eft ruiné 
M tout d'un coup par un reptile mépri- 
„ fable r 

,, N'eft-U pas bien dur & bien cruel 

99 de dire que Dieu ait puni & condam- 

)i né le genre humain au malheur pour 

j, une faute fi petite commife par la lé- 

)} géreté d*une femme ? C'eft pour ce-. 

9, la, (ans doute, que quelques-uns font 

9, d'un fentiment dont je ne ferpis pa$ 

9) fort éloigné, que Moyfe n*a fuppofé; 

99 qu'un châtiment fi rigoureux fut at- 

99 taché à un crime fi foible, que dan» 

99 la vue de feire obéir avec plus de res-^ 

99 peâ à fes propres loix dans lerquelles 

9î nous le voyons fçuvent punir avec \% 

! 99 dernière fevérité' des aftions frivoles 

\ 99 ou indifFérentes en elles-mêmes» En 

99 efFet quel téméraire pouvoir violer le 

1 99 moindre des préceptes donnés de la 

1 9) part de Dieu qiîand il fçavoit' que le 

99 genre humkin avoît été perdu pour 

99 une pomme ?" 

^ Vers la fin de ce traité le Dr. Bumee 
dit: „ Comme nous fonimes Chrétiens ^ 
9) nous adorons la Divinité fuprême ^ 
99 c'eft-à-dire un Dieu dont le pouvoir 
139 & la (ageflevibnt infinis, un être infi- 
» niment parfait. Or pouvons -nous 

Dr 



J 
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5^ dire qp^ivk être infimment partit ak 
yj pu ùxre des hsibiâ de peau pcmr en 
5, vêtir Uhcfmme 8c la f^mme ? Il ei» 
j^ eft de même de beaucoup d'autre» 
^- traitô rapportés dé l'être infiniment 
^j parfkit à foGcaâôn'de fa convêrfatioir 
91 avec Adamr, la femme 8e le fërpent. 
9, Ainfi attribuer à la Divinité quelque 
„ chôfe d*indîgne d*ellè, c'eft lui foire 
9y un outrage, c'eft vraiment blafphê*' 
9^ mer , (ur*tout quand on le fait à mau^ 
99 vaife imention.** 

P*aprè« Iès extraits qui viennent d'être 
Ttpportél, comment imaginer que ce 
fçawnt & pieux auteur ait pu croire 
^'un ouvrage; rempli de notions fi in*' 
dignes delà Divinité , air été infpîrépaff 
llErprit Divin? 



SB C T I ON V: 

Diaprés les Saintes Ecritures eUn^mims 

? tm ce . fiieSis: contiew^em n^of peint* 

éié idiwimment 'infpré: 



JkJRt: 



iAPRBS le féntûment'iîes Théolo- 
^gieiis^^f^vitonènt:d*4tre ci(és> il» 
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y i dans k Bibk un grand nombre de 
pa(Iâges qui i^'one point exigé de rêvé* 
ration; il n*ea étoit pas* befbin pour rap» 
porter des faits dont les Ecrivains a^ent 
été les témoins oculaires , qu'ils avoient 
entendu raconter à d'autres , oUi qu'ils 
tenoient par- tradition. On peuù dire Ift 
même cliofe des préceptes qu ils donnent 
& des objets ordinaires de ]z vie* Paç 
exemple, lorfque Saint Paul cohfeille k 
Timothée de cefTéf de boire de Peau & 
d'u^r- d'un peu de vin pour fe fortifier 
l'eftomac^ ou quand le même -Apôtre Iç 
prie t de lui apporter (t) fon manteau qu'il 
aVoittïaiffé dân§ là'Troade, il eftéviaent 
qu'il ne fellôit point d'infpiration pour 
dire ces chofes- De plus, pour prouver 
clairement que tout ce qui eft contenu 
dans l'Ecriture n'a point été divinement 
iftfpiré nous en appellerons à l'Ecriture 
elle-même ; voyons ce que l'un des plua* 
célèbres Ecrivains du nouveau Tefta- 
ment déclare formellement en plufîeurs 
endroits. 

L'Apôtre St. Paul qui , comme il le 
dit lui-même , n'étoit inférieur, en rien* 

(:^> Conférer ici ce que dit, Le. Clerc dans fottv 
m^q^oire fur rinfpii-ation des livres l'ocrés inféré., 
dans les Sentimens i<, queU[féis Thioïopens de Hol' 
Undi &ç. 
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EUX plus grands des Apôtres , ne laîfle 
pas de convenir dans un grand nombre 
de paflages de fes Epitres , ( qui ne font 
ws la partie des Ecritures dont les Théo- 
logiens feflent le moins de cas) qu'en 
plufieurs oçcafîons il n'écrit pas par inf- 
pîi'ation j il reconnoît quelquefois que 
c'eft lui-même qui parle 8c rton le Sei- 
gneur; il dit que relativement aux vier- 
ges il n'a point reçu de commandement 
du Seigneur , qu'il ne fait que donner 
fon propre jugement. Il convient qu'il 
parle fouvent de lui-même d'une façon 
infenfée , à la manière des hommes j fur 
quoi St. Jérôme obferve que l'Apôtre 
prouve ce qu'il avance par les exprès-^ 
fions baffes qu'il emploie & par fes rai- 
fonnemens -vulgaires & groffiers qui 
pourroient offenfer les perfonnes éclai- 
rées. Erafme nous apprend que le Car- 
dinal Hugo ctoit fi éloigné de croire 
que tputes les parties de l'Ecriture fus- 
feat divinement infpirées qu'en parlant 
d'un paffage de St. Mathieu il le traite 
de menfonge & de difcours d'un homme 
ivre.. 

On voit donc que d'après les Ecritures 
elles-mêmes nous fommes obligés de re- 
connoître que tout ce qu'elles contien- 
nent ne peut être regardé comme révélé 
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park Divinité : fî cela ne fuffifoit; pas 
pour nous convaincre, les contijudiâions 
cjui sy trouvent ^ niettoîènt la queftion 
Lors ae toute» difpute. Il eft vrai mio 
cela peut faire naître une difficulté trèst 
grande & même infurmoritable, lôrfqu'il 
fera queftion de décider . quelles font le$ 
parties infpirées & celles qui ne le font 
pas ', il eft probable que la crainte de 
cette difficulté a feit que plufieurs Théo- 
logions plus zélés que fçavans , ou plus 
rufes que reniplis de prcfeké, ont foute- 
nu opiniâtrement une fàuffeté fi palpa-, 
ble que celle de prétendre que chaque 
mot, chaque virgule de la Bible étoien^ 
divinement infpirés. - Mai$ quelles que 
fbient les difficultés qui peuvent en ré- 
fulter, la^yériié ne peut être nicelée^ni 
démentie 5 les hommes dans, leur con4ui-r 
te & leurs aâions doiventavoir égard 
eux confçquepc^s, mais d^ia^ .kis^ difcuf*- 
fions qui dïitppur objet kj recherche dut 
vrai, a quoi toutes les difputeç'^/doivent 
tendre , lorfque les principes font évi-j 
dens , l'on n^ àjçàt jamais s'^ipb^^rafler de* 
conféquences j quand des prîndpes n^ 
feront point abfiirdes ils ne nous condui- 
ront jamais à des abfurdités ni à des con- 
tradiâions j ainfi nous n*àvons rien de 



9t L^ENFERTWSTKCir: 

mîeiest à l&ire que de nous Mtt&c gmêSfl 
par h vérité» 

« Il eft (tone •évident par fe* Eôrîturèi 
«Bes-Mêrtes que t6trt ce ^Mlès rfeiifer- 
ment -n'eft auctmement dû â Ta révéltr 
iion divine > ies phis gf^vts Théblo- 
giem en font convenus. 11 n'eft pas 
feioint vTdi que plufieurs ëttdrdits de cei 
mêmes Ecritures ont pu èxpi ciopiès d'u- 
ne màniem feutive, Itial traduits, ïalïî- 
fiés, imerpolé«5 pris dans un fens litté- 
ral 5 tandis qu'on auroit dû lès prendrtf 
dans ïin fens allégoriqâe &c i mais iwf 
ftioîhs devônsT^hous être '\{PèitB c^'il eflE 
âbfolument inapoflîbife qtfe;DÎ€u agiflS 
ou pyrite d'ufie feçort direftcmèiit cpnr' 
miré' à fes 'attributs eflentiels.- Gëk pô- 
le , eft-4ï i-ren de plus cohtràre 1 fss at- 
tribut» dïvidis que f idécf J^îï^il fHihira fes 
èréature^ pardès tournons étènieis? Eïi 
pefant ft^ùi^ttèilt les ctiôlïs ne lirouvë- 
*6it-on pas qu'en s'efFoi^Çiôt de j>roUvef 
cette doctrine odieufè fiv rÈcriture, oli 
travaille plutôt à afFoibîîr 6\x à rainer 
fotaleniéht qa*à établir PiïutcJrîté' de TE- 
Cfitiîftt : *' . • - . 
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■;;> 



Ld^ioérine de titirmté des.p^nm'n^ep 
nullement profre à contenir les fa5y\ 



eiN 4iwn ^attipme lieu qtie U qroy tnr 
ce d^s ch^timen$ éternels eft 4)fo*» 
ent lîéçdîwEe pour erapôchfif les 
]K^m^ de fe l^Mîfer- àr l^w inéchîfaccftc^ 
Pjm:' jo^^ttwi^û'qlte ffeit partie 4w fc^^ 
^çaww^ de Ift Religion 5 d'où Voa cieto-* 
ckt iqu'çn tie .d^it pa? k détrmn&i Mmi 
^lii^ii^ je mf . flttié 'd:'aYoir déjà iMi-> 
ûtt^r^^ (prwvé qitô cette do£fcni^e. elif 
%ffeî, ril s-ehfi^t , qu'elle ne jpeut iêtar© 
aijîQ^ t«ile. iquc ; feien iâ* ^geciï Voud^wentî 
ip^ fajre : cf okô puîir préveiiir 1* ^e^ ^ 
nî iLyi}t:$fficikc^ quie d^iuitres tnp'yiew^i'^ 
j^rfidit) emplc^àf «ri^'ec: Wénrî^ws.de^ 
l»«èft-r AU : ctatr^^ iferoitu^idré déi 

c3(f))'[6ciaféMz itileiSiitxe île Hfadsmôahfié HtH 

<^9 Oîu X.i:éRQïul ^ r ceffe obieûiQu ,. iue . ,îe .fend- 
illent dfcCîV nbh-étemité d^s J>einés de TErifet peur 
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iaire voir que ce dogme eft pernicieux 
à bien des égards , qu*il ne peut fervir 
de bafe qu'à une ijfiayyaife Religipti^ 
d'où l'on peut avec raifon conclure qu^u^? 
ne pareille doftrinc eft, de nature à pou- 
voir être légitimement attaquée par les 
honnêtes gens. 

Ceux qui ont attentivement réfléchi 
fiir^la nature humaine feront forxrés de 
convenir que tous les dangers 8c les 
jnauît , quelque grande qu'ils puaient 
être, lorfqu'ils font éloignés , pisrdent, 
beaucoup de leur pouvoir & parttiflènt 
moins à craindre , tandis que des d^gers^ 
très-pet its-, quand ils foht imminéns cfd 
préfênsànos yeux, prodviifertt fouy^Pttdës' 
effets prodigieux fur nous. Il eft très* 
évident que les chârimens f rochams font 
bien plus efficaces 8c plàs 'propres -à dé- 
tourner du -crime que -ïê^ 'chârimens; é* 
loignés, : A l'égard des: fautes fur îeiqôel^; 
ks les loix n'ont pointa de prife , lés- 
hommes n'en font-ils pa$ bien plus effi- 
/ lacement détournés par l^s ïnottft . : 'àS^ 
£uité^, de la décence^ de la réputattdn Se- 
'par d*autres confidératiôâs temporelles 
8c préfentes qu'ils ont devant les yeux,' 
que par la crainte de malheurs fvtùrs &i. 
lUns. fin.f^ui très-r^remept fe puéfemg i: 
leur efprit, ou qui ne si^y préfente jamais^ 

que 
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que comme v.agUeSj incertaine* & fàch 
}es à éviter. 

f Je ne puis à cette occafion.m'empè^ 
cher de faire obferver que comme les 
égards que l'on a pour fa réputation font, 
fur-tout pour les perfonnes bien élevées^ 
un préfervatif puifTant qui les .empêchç 
de fe permettre des aétions indécentes & 
icriminelles, il feroit bien à fouhaiter que 
ces aftions fufîént toujours fortement 
décriées & réputées déshonorantes. Si 
les Princes, les grands 5 les gens en pla- 
'ce, iesperfonnes qui comf)ofent la bon- 
m compagnie daignoient cênfîdérer le 
tien qu'elles poiuroient faire en rendant 
h vertu aimable , en la mettant en hon- 
neur, en rendant le vice odieux & mé- 
prifable , Ton ne peut douter qu'il ne 
s'excitât une noble émulation entre les 
hommes > chacun deviendroit jaloux de 
l'eflime publique , chacun voudroit fe 
îdiflinguer par des vertus utiles à l'efpe- 
.ce humaine. Si les femmes les plus dif- 
ti^guées par leur efprit, leurs agrémens, 
leur conduite , confentoiënt à montrer 
du mépris pour tout homme vicieiix & 
méchant & à l'exclure de leur fociété, 
il efl: très r démontré qu'il ert réfulteroit 
des biens infinis > ce feroit* un moyen 
d'introduire dans le monde la plus u- 
E 
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tile àt fautes lés^ tAedè^. 

Pour juger fi la crainte deà chAtimeïïf 
étemels Se rig4mteiièi àé Pautre mofode 
ert pins projife à détoumcfr les hormhel 
eu mal que celle des cMtîfnens tempos 
reis de préfens du tnùtiA^ aétuel , fu^po^ 
ftms^ potir tm moment qûie là première de 
ces craintes fiibfiftant uflîveriellement , 
far demiefe fût entiéretti^tit écartée j dam 
cette ftrppd^ôtioft ^ué .d'atfreùfes confé-^ 
quences rte s'enfaîvroient-elks pas l 1/ttf 
nivers feroit auflkôt inon<$é de crîmes} 
le foiblé & te timide detiencfrôîent for 
le champ les viftimes de l'audace St de 
la force. Mttis- en fuppoftnt que la cîiaift- 
te àes châtimerts- étcrnfelj fut attéaMe 
tandis que celle dei cbâtitoéi^ vifibieS 
demcurcmit' dans toute fe tigueur, 8t 
tandis que l'on ven^oit clss châtimens 
s'exécuter immanquablement & imiver- 
feUement , on reconnoîtroît -pôuf lort 
que ces derniers agirbient avec bien flvls 
de force fur refprit des hommes & in^- 
flueroient bien plus fu^ leur cortdùite 
que les châtiméns éloignés de ravenir 
cfue l'on perd dé vue iès que la paflîoft 
éblouit. 

L'expérience joumalte»e ne nous four- 
nit •^ elle pas des preuves convaincantes* dû 
peu d'effet que U crainte des châtimei* 



L'ENPÈR DETRUIT. «/ 

fle Pâutre Vie produit fur beaucoup de 
ceiix qui en font perfiïadés ? Ne voyons- 
flous pias aue fouvent les pèrfofineà lè^ 
plus déréglées n'ont jamais ofé douter 
àê ce dogme terrible ? Les Portugais 
font généralement recardés coraibe trèS- 
ftfupuléufemerit attachés â te qu^ils dp- 
péîîent reUgioitj ih paflent pour les dif- 
ciples les plus dévots de lafeéte la pluï 
foperftitieufe qùî fçrît Aini toute l'Euro- 
pe > par cohféduent en Portugal lé peu- 
ple fôr- tout eft très- éloigné d^aVèït' au-' 
càrïs dofutes fiié la réalité deà tîourftiens 
dé l'énfef > cependant durant le dernîeiî 
défaftre que ce royaume vient d'effuyer, 
dés malfaiteurs p^fitâht de la coH^u^oh 
^rtétaïe, & aflurés de. n^ être point pu- 
nh par la juftice, n'ont jpas kiffé de 
Commettre les crïtnés les plus abôniina- 
bles : le feul moyen âue l*on pût oppb- 
fêr à leurs forfaits mt d'en eiééutar 
({trelques-uns fur le champ , ce qui en 
impofa aux autres & les empêcha de 
continuer à commettre des horreurs dofït 
\i crainte de l'Enfer n'âvoit pu les dé- 
tourner, (lo) , 

, (lo) Au milieu des ravages & de la conftema^ 
tion générale caufée en 1755. P^^^ i^ tremblement 
de terre de Lisbonne , il fe trouva des fcélérats qui 
nettoient le feu aux maifons pour avoir occafioa 
E z 
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, Cela ne prouve- t-il donc pas évidenaK | 
ment que les bons effets produits par le 
dogme des châtimens étemels font très- 
rares & très-incertains ? Nous allons voir 
que fes mauvais effets font innombra- 
bles & très-fûrs. 

En effet une pareille doftrîne donne 
néceffairement à l'efprît des idées faus- 
fes^ indignes, révoltantes de la Divinité; 
elle remplit la- vie d'amertume 5 il eft 
très-probable Qu'elle tend à endurcir les 
pécheurs & à les plonger dans le défes- 
poir j elle n'efl propre qu'à les engager 
^ bannir de leur efprit des notions in- 
commodes. Bien plus , une pareille doc- 
trine eft très-capable de porter à l'athéis- 
me : bien des gens doivent trouver qu'il 
vaut mieux & qu'il eft plus raîfonnable 
de croire qu'il n'exiffe point de Dieu 
qite d'admettre un Dieu affez cruel pour 
ne créer le plus grand nombre des hom- 
nies qu'afin de Tes précipiter dans des 
malheurs étemels. 

A l'égard de la prétention de ceux qui 
djfent que cette ^oftrine eft un des prin- 
cipaux fondemeris de la religion , cek 
peut être très-vrai d'une religion feuffe, 

de les piller & d'aflaffiner les propriétaires. La 
févérité du gouvernement fit promptcment cefler . 
ces excès* 
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mais ne peut être vrai de la religion vé- 
ritable 5 ce fondement eft trop ruineux 
& trop mauvais pour élever rien de bon 
fiir lui. Comme la croyance d'un Dieu 
eft la bafe de la religion, il faut que la 
croyance d'un Dieu rempli de perfeiftions 
foit la bafe de toute vraie religion ; en 
e(Fet fi Dieu étoit un être méchant , il 
feroit inutile de lui rendre un culte 8c 
des hommages 5 ou bien fi l'on imagir 
noit des moyens de lui plaire ils devroient 
être cruels , méchans , fanguînaires , en 
un mot conformes à l'être odieux que 
Ton prétendroit honorer. 

Les Hottentots adorent un Dieu mé- 
chant qu'ils appellent Toukoa ; ils le re-- 
gardent comme la fource de tous les 
maux & des calamités : dès qu'ils crai- 
gnent quelqu'événement fâcheux, ils lui 
immofent un bœuf ou une brebis , & 
ils emploient des cérémonies ridicules 
pour l'endormir & l'empêcher de leur 
foire du mal. 

Plufieurs peuples fauvac^es d'Amérique 
croient que le monde eft gouverné par 
•deux grands efprits dont l'un eft bon & 
l'autre très-méchant-, ils rendent un cul- 
te à l'un & n'en rendent .point à l'au- 
tre', la raifon qu'ils en donnent, c'eft que 
le bon efprit ne peut leur faire du .mal. 
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tandis que le méchant leur en d(Àt foi- 
re nécefl^irement i ces pauvres gens ne 
s'apperçoivent pas que tout ce qu'ik 
pourront faire ne doit pas empêcher un 
cfprit eflentiellemènt méchant de leur 
faire tout le mal dont fa nature le rend 
capable -, ils ne voient pas qu'un Dieu 
de cette trempe doit^ être infenfible à 
la pitié, 8c qu'au contraire il doit trou- 
ver un grand pjaifir à les rendre mal- 
heureux & à fe réjouir de leurs miferesj 
ils auront beau l'invoquer, un Dieu pa- 
reil ne doit point être difpofé à faire 
cefTer les peines qu'il veut leur infliger, 
' Une icîigion. bonne & vraie jpeut'cUe 
donc être fondée fur la croyance que 
Dieu punira éternellement un nombre 
infini ae fes créatures ôc même qu'il ait 
" pu rendre le falut impolîîblo pour la plu- 
part d'entre elles ? "Cependant une opi- 
nion fi déteftable n'eft que trop répan- 
due 5 èc nous avons vu que bien des geot 
la prétendent fondée fur l'Ecriture. 

Tout homme fenfé quand il efl: per- 
suadé de ces afii*eux principes , doit vivre 
-dans la crainte continuelle d'un Etre qui 
peut le rendre éternellement mifcmble : 
cela pofé, comment-eft-il poflîble qu'il 
prenne du refpeft, delà confiance, de 
i'amour peur un Etre fi terrible? Bien 
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plift, sMl dépend d^ cet Etf e d'-empêcher 
qu'il ne devienft^ «alheuFeux , & s'il nç 
le fsit pts^eft^îl.mêi^e ,dîms ce cas, pos- 
fiWe de Paihiner ou de prendre b9nn,q 
opinicm de lui ? Si un fils s'idmagiftoit iqujS 
ion père fut caft^ble de le condamner % 
des tounnens cruels ou ne voulût pa$ 
Te^çempter de les foufFrir , auf-oit-il pout 
lui tin Hefpeft ou tin anapur filial? Dieii 
n'eft^il donc piki plus tttacbé-à fes créa,- 
tures que le pei^ le plus tendre? Ces 
Créatures nejfont-enes pas en droit d'at- 
tendre bien plus de fa bonté gue des en- 
ians de celle des pàrens les plus indul- 
gens? N'eft-ce pîi$ la croyance où font 
les hommes que c'efk de la bonté de 
Dieu qu-ils reçoivent tous les biens dont 
ils jcnulFent , que ce Pieu les conferve 
& legf protège^ c^ c'^& lui qui leur 
procurera parla fuite le bienrêtre qu'iU 
attendent , qui fert de fondement à 1* 
YX%n Itligion? 

S'il fe trouve donc date l'Ecritiu^e 
quelques partages qui femblent annonce» 
qw Dieu, cet être rempH de bontés 
punira fans-fin fes foibks créatures, c'eft 
^tix Théologiens à examiner iS ces pas-« 
fages n'ont point été mal fendus , alté^ 
xk^^ interpolés- ou mal entendus; Quoi 
quHl en fait, le fçavant Auteur Midd» 
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ktr^n n^à-t-il point eaVaifbn de dîreçju^f 
5-, * c'eft- un principe dôâftaiïimeïit étàWft 
^5 partons les iiùetpretés' ides Saintes E- 
^5 critufes, qufe cKatîiînéfe' 'de leurs par- 
^ ties doivent être cxpîîquiées de manie^ 
5) rè qu*'elîe» t^accotàém^^ûc la mfôrt 
}5 & a^^ec'' les attributs elTentièls de là? 
5^ Ditnnitéy '&-<;|ue*^t(irut 'ce qui n'efi 
5^5 point fufcôptiblie rd'êti^e -expliqué- de- 
55 oette-foç^^ 4ïe doiï {«j^nt être rêvé* 
5, tu de l'aùtorîté di\i^ne; Cefe pofé , 
5^5 ajoute-t-il ^ ils'enfiwt- que les notions 
f, que noais nous formons de Dieu & de 
55 (es attributs ne doiyeftl^pôînt être etU 
55 ginàirement puifées dâfts les Eferita-^ 
^5 res , maïs, dans lâ> iltftlire ôr datis la 
55 taiTon a^ra^ît que de liôDs livrer à ré- 
^5 tude dés Ecritures '5 qui fans cela pour- 
55 roierft ibûyent nôiiS' indflire dànS dés 
^, erreuftitrà^-dang^feùfe;/*'' V les.^lN 
i^re^ de MUèBéton voL H. pag. îzj. ' • 

Ces erreurs font eti effet très-fufteftes i 
c'ell feutè d'ôbferver une régie fi f^e 
& de puifer dans la .^afure & la raifort 
nos idées 'de là Divinité & d^ {es at-' 
tributs 5 & tion de l'Ecrituite , que les 
hommes ïônt tombés dans l'erreur fi 
groflîere d'affigner i àv Dieu : les paffipns 
les plus- *da«^§^reufes pour Pefpece hu* 
«naine 5 ti^llas^que la colère^ la cruauté,' 
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h jaloufievlÀ vengeance , Tavarice , Tor- 
gueilj la dureté Sec. Il eft évident que 
les Ecritures dans un gr^nd nombre d'en- 
droits lui attribuent ces qualités indignesf 
& donnent des vices révokans à l'Etre 
immuable & ' parfait dans lequel il eft 
impoflîble quMl y ait aucun des défauts 
idhérens à notrefoible nature.. 

Si les hommes ne (è fbrmoient pas des 
idées abfurdes & déraifonnables de la 
Divinité y ils ne la ruppoferoient pas cruel-^ 
lé', & s'ils; ne bt-crbyoientpas cruelle ik 
h?imaginétpieht pas qu'elle, fût capable 

I de les punir par aes tourraéhs- infinis, ou 
même qu*elle pût confentîr que les ou- 

! viages de,fes mains fuflerit éternellement 
privés du bonheur. 
- Pour éluder k force de cet argument, 

■ les partiCms du dogme de la damnation 
étemelle difent que le malheur des ré- 
prouvés n-eft point eft Dieu un châti- 

. mentarbin^ire; mais que c'eftunecon- 

\ Êquence Jdu péché & de^'ordre immua* 

' bledes choffes. Mais, Ibur demanderai- 
îje, d^où fçavefz-vous cela»? Si vous pré- 

I tendez que l'Ecriture vous en inftruit, 
vous ^rotti -tfoliverez bien erpbarra{fëâr, 
quand il s'agira .de le prouver j au moins 
eft)-il bien Jûr' que ce n'eft pas la raifoa' 
<|m vous-a.enfeigné ce, dogme fi dérai» 
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ikjBnable. Permettez-moi dôac de vous 
deiaaander comment Dfeu^ ftrasbleflerfi^ 
fegpffe Se fa bç>nté 9 a-t-il pu former une 
créature, ^u'il prévoyoit dcvdtr agir d*u-» 
tie faç w qui foirant l'ordre immuabie 
de$ çho&s h rendrait éternellement mal- 
i^purçofe ? Gomme rupirérs a été créé 
& eft gwvçrné p^r im^ Etre infini'» 
lïient pujflknt , infihimeiît fege , infini- 
ment bon, il &UC .{tbfohiment qpe tmt 
cpjïçomt^ à fe^ vues 8c tourné ot plus 
grand bien 5 or quel bien p^utrii réful^ 
tpr pour le tout ou pourile pfeis grand 
V^wugn de Punivers qu'aacuoe créature 
ù^h éternellement tourmentée ? 
:; $i la multitude des pcch^ur^ , des infi" 
deies , des incrédules , était réellement 
dçftinée à fouffrir des tourment crwls & 
fe|i» fin y quel ' horrible fcene de mife* 
re pQ^ur h fice humaine ! des milliards 
d-hommes feroleni: impitDy^bîement fa-? 
criées à ites fuppHces îminifir pour la 
cruauté & k'îdHré«! Ce. ftmît -en: effet 
pour iora Que Je fort de l^homme, de 
l'être fenfîble , intelligent , riiibnnable 
f^ît vraimearit dcplombkl Tant qu'il 
^çft^ dmsi: ce nnoiide fa vie eft tBmplie de 
trkveHes ôc de peinea; 8C , fi l^oh en croit 
quelques moraliftcs- chagrins, ce n'^ft 
pw tout encore , il ne paroît.étre vonf 
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fUr la- terre que pour «ivoir occafion d^ 
9'y damner 5 il fera ft>rcé dans l'autre 
iHonde de vivrç éternellement afin d« 
pQuvQÎr être éternellemeat infortuné ! 

Si c'eft-là te fort deftiné à notre efpey 
ce, Milton n'a-t'il pijs eu grande raifon 
de repréfenter Adam le premier hommie 
difant à Dijeu: ,,lorfque je n'étois qu« 
55 îimpn t-ai-jç prié, ô Créateur, de âiirf 
„ re de moi wi homme? Vai-je foUicité 

„ 4^ me tirer dea ténèbres ? Çomr 

9, me ma volonté n'a point eu de part i 
„ monexiftenceilferqitplus équitable da 
5, me réduire en poudre % je luis prêt i 
„ tç rendre tout ce que j'ai reçu de tQÎ> 
„ Incapable de remplir les conditîofW 
„ trop Qnére^ifes que tu m'impofes pour 
„ obtenir ks biens que tu promets le 
„ que je ne demandois point , n'eft-ct 
„ pî^s alTeîf de les perdre? Pourquoi vour 
„ drois-tu y joindre encore des malheurs 
,j étemels ? il paroît , ô grand Dieu ; 
^, que ta juftice eft vraiment inexplioap 

Elle feroit en effet inexplicable s'il é- 
tx)it vrai que Thomme^ fût deftiiié à. dos 
(QU^mens fans fin 5 tuais nou«i devons croi- 
re, comme nous l'avons très-clairement 
prouvé ^ 

En prçmi^r ^ieu, que bien bm quft k 
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^uftice & la gloire de Dieu exigent qu'iî 
j^unifle les pécheurs & les incrédules pîi^ 
des totirmens éternels , ces châtimensi 
ferôieiit totalement incompatibles avec 
mte juftice & cette gloire. 
/ En fécond lieUvCiue quoique de très- 
gratids hbmmes & de profonds Théolo- 
giens ayent enfeigné cette doftrine , il 
eft poui'tant très-probable que plufieurs 
ci'éntre eux ne Tont point crue eux-mê- 
mes, mais Tont inculquée aux autres dans 
âes vues particulières j & d'ailleurs nous 
uvons fait voir que quand même ils l'au- 
^oient crue de bonne foi, il n*eft rien 
<iei plus ordinaire que de voir de très- 
•grands hommes fé. tromper. 
•> En troifieme lieu , que de fçavans 
TThéolpgiens ne font nullement d'accord 
entre eux pour décider fî cette doftrine 
•6(1: formellement annoncée dans les^cri- 
îtures 5 Se que (î quelques paflages fem- 
hlent favorifer l'opinion de ceux qui s i- 
-maginent que les châtimens éternels y 
font formellement annoncés, comme dit- 
•férehtes parties de ces Ecritures n'ont 
•certainement point été divinement infpi- 
'rées, l'on doit mettre dans ce nombre 
^les paflages où l'on trouveroit des opi- 
nions (î contraires aux attributs eflen- 
*tids de la Divinité , & qu'il n'y 9. point 
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4'autoFité fur la terre,. pas même Tauto- 
f îté infaillible de TEglife univerfelle ^ 
point de confçntement unanime des hom- 
mes ^ s'il étoit poflîble , qui foient ea 
droit de nous faire adopter une opinion 
fî outrageante pour l'Etre infiniment 
parfait. 

En quatrième lieu, il eft évident que 
cette doftrine n'eft ni fi utile , ni fi né- 
céflaire , ni fi efficace qu'on le prétend 
communément pour détourner les hom- 
mes de la méchanceté > un dogme fi con-^ 
traire a la bonté divine ne peut fervir de^ 
bafe à une vraie religion , elle ne peut 
Tervir à fonder qu'une religion faufle 6c 
tyrannique feite pour accabler des efcla^^ 
ves. Enfin l'on a prouvé que ce dog-. 
me abfurde avoit les conféquences fes. 
plus fâcheufes , vu qu'il n'eft propre 
qu'à remplir la vie d'amertumes, de ter-, 
reurs & d'allarmes, à faire concevoir des 
idées odîeufes de la Divinité , à conduire* 
à l'Athéifme. : 

Certes, fi nous croyons que l'univers^ 
ait été créé Se foit gouverné par un Etrô) 
dont la puiflance, la fagefle & la bonté, 
ibrit infinies , nous devons en conclure 
que tout mal abfolu doit être néceffairè- 
ment exclu de cet univers : or il n'eft^ 
pas douteux que le malheur éternel de 1^^ 
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pîus gfande partie, dès êtfes de Vèîjpecé 
humaine feroît un mal abfolu. 

On répondra peut-être endHantjtfé- 
èrouvons-nous pas tôtis les jourî un 
grand nombre de mairx tant pfiyfîgueS 
que tnoraux? La chofé n'éft pas ooif- 
teufej 8c voilà prccifément ce qui a faî« 
croire à quelques gens qtrè le monde 
étoit gouverné pardUux Etres, l'un bori 
ce l'autre méchant 5 c'eft même l'opî- 
flîon commune de la plupart des Chré- 
frens, qui, même en renonçant de bou- 
che à cette doftrine Manichéenne qu'ils 
traitent d'impie, ne laifTent pas de croi- 
re le monde gouverné par deux (t) Êtres 
qui s*en partagent l'Empire d'une façon' 
frès-inégalé. Je dis inégale^ vû que ,d*à- 
jfès le grand nombre des réprouvés & 
lè petit nombre des élus , il paroît qu'en 
omettant cette opinion irifenfée lé Dia- 
ble exerce filr les hommes un pouvoir 
bien plus grand que Dieu lui-même. Ce- 
la foit dit en paflant. (*) 

Fuifque l'exiffence du mal tant pbyfî- 
tfue que moral , tout paflager qu'il eft 
dans ce motide,n'a pas kiffé d'értibàitas- 

(t) Voyez Btyle Dtéion. Crit. m, PâtétTéiens; 
tcm,' H. 

(*) Conférez ici" ce que dit BaylcDiftion. Hift. 
* Ctit, ait. :fceiiopham, l'élu. E. • 



fer gfàmiemént ks perfonnes les p^lus é- 
cUiréc?s & i« ptiis pieùfes, quand ell« 
ont voulu le céticiUer avec la tmiffance, 
k fygeSè & h bonté divine , a phis fôN 
te ttÉtthn coriïbieDt feroit^îl impoifîble dé 
toneîlie^ un thaï abfolu & éternel dmî 
fzmrt Motide avec ces attributs de U 
Divittîtê? Qufel rôle infâme fait-on jouef 
à Dieu en le foppofartt capable d'uni 
telle barbarie î 

Si Dieu éft infiniment pnîlîîmt , il au- 
rôit pu 5 s'il Teut voulujprévenîttout le 
Mal j 3'il eft infiniment bon il ne per- 
nlettfa |>âs qu'il arrive aucun mal , oc il 
rfh\flîgera point dé châtiment dontjl ne 
réfolte quelque biénj mais des fupplices 
étemels, .qui font fah^r dotrte les plus 
gfand^ desr maux , ne peuvent produire 
*ucun bien, d*où nous devons conclure 
qHe Dieu ne les infligera ni ne les per- 
fttettra jamais. En effet un malheur éter- 
ftel ne peut pas plus produire de fciai 
<pie des ténèbres étemelles ne peuvent 
produire la lumière: à l'égard des mzuit 
temporels , nous pouvons fuppofer qu*îls 
' fe termineront par quelque bien,Ôc c'éft, 
peut-être, la feule fuppofition par la- 
melle on puifle les concilier avec la 
bbnté de Dieu & avec fori exiftefice. 
Si Pô» déniandoit conimept il pomtôît 
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fe faire que le mal produisît le bien? Jm 
répondroîs .qîi'il eu, très^difficile de ré-^1 
foudre cette queftion d-ui^i^çon fatis-l 
faifinte pour tous les cas, cependant plu- 
sieurs exemples peuvent fervir à réclair- 
cir. C'eft un mal que de- couper ua 
membre à un. homme vivant.,, mais fi 
Ton faifoit cette opération pour confer- 
ver la vie , elle deviendroit un bien. La 
douleur & la maladie font des maux, 
mais fî , comme, bien- des gens le préten- 
âent , une fanté confiante & un bien- 
être non interrompu ne :dotment ^oint 
im plaifir auflî fenfible que la convales- 
cence qui fuit la maladie, il faudra con- 
venir que ces maux produifent un bien. 
P 'ailleurs ces maux peuvent être des 
moyens de: détacher l'homme de ce mon- 
de & de l'engager, à le quitter ^vec moins; 
de regrets. Bien plus, la mort même, 
que l'on regarde communément comme 
le plus grand des maux tenaporels, en 
la fuppofant l'entrée d'une meilleure vie, 
eft un bien très-réel , au lieu qu'elle fe- 
roit le plus affreux des maux fi elle 
nous conduifoit à des fupplices éter- 
nels, i 

, Il eft vrai que les exemples qui vien- 
nent d'être cités font, empruntés des 
maux phyfîquesj j'avoue ^ue je ne fçais 

com- 
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fMcnt le mal moral t>em être de quelque 
utilité ; cependant a'après la façon dont 
Thomme eft conftitué & circônftancîé ^ 
le mal moral paroît inéWtable *y &c û h 
chofe eft ainfi , c'eft une x^ifon de plu9 

Î>ôur croire que Dieu le pardonnera: on- 
içait qu'Origene étoit dans Popînion în-^ 
dulgente que , non feulement les mé-' 
chans , mais les Diables eux-mêmes, 
finiroient par être heureux. 



s E c T ION yir. ; 

Conje^ures fur lefirt qui afteniJes bommes 

êu foriir dé cette vie y ils ne peuvent crain'^ \ 

ire d*être éternellement malheureux^ '■ 



ON nous demandera , peut-être ^ s'il, 
eft à préfum'er que les bons & les 
médians ayent le même fort dans la vie, 
future. Avant de répondre à cette ques-. 
tion je crois qu'il eft néceflaîre d'en fki-. 
rc une autre , & de demander s'il n'eft 
pas poflible, & fi même ilirt'eft pas pro-i 
fcable <jue les bons feulj jouiront d'une 
jutre vie ? Un des plus ^andsPhilofo* 
F 
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fhes dô nôtre i^tîop ^ ii^ peut -» être de 
foutç «açrf I firqk woir pœché ycis 
çett^ opÎBipf»'., 

Mr. jLpçke»é«A:rQn eiraitéxki Chtifiiom 
^ifme mifimna^k i s^effbrpe de proiivep 
^^ If pekie epç^unie par Adam & ft 
poAérité i l'^ofii^jLfîon du péché originel^ 
ne eonflfte p^ , comme, quelques -uns 
k prétend^, d^s un état de tourmem, 
dans le feu !<te PËnfer , : moqs ccmfifte 
littéralement dans la mort. „ Il paroît, 
5*5 dit tel àmëur, que c*éft une étrange 
55 ftçpn jd*inçerpréter.ui)ç Iqi cl^e qui 
55 denciaiide à être énoncée dans les ter- 
^ mes. leç plus précis , q^e de dire quç 
55 par k niort il' feut entendre ynç vie 
éternelle ac?compagnée 4e mijferes ! Si 
une loi àifoît5 pour Vol tû feras con- 
_ damné à k jsprt^ quelqu'ua'pourroit- 
^ il entendre par-là 5 non qu'il perdra la 
' viey maJisi -qu'if demêûrm en vie danj 
des toUjfcftiis-cruéb^-Un homme qui 
fe véf «iifiafaité de c^te manière erèi- 
roit-ii que l'on en ufe équitablement 
5-^ avec lui? Pour moi j*âvciuc,^oute-t- 
55 il 5 que par la- moft je né' puis enfen- 
55 dre que labeffatiort'dc'k-vie." E< 
pluè loin il dît? ^^ l'immortalité ;St le bofl- 
55 heur appmà^iuieôt atix juftes , maif 
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5^ Pexclufion du Paradis &' la perte de 
55 rimmortatité feront la portksn des pé- 
55 cheuns.'* 

Les Ecritures en beaucoup d'endroits 
ïémbîent favorifer cette opinton , & Eii^- 
re entendre que la mort: prife à là lettre, 
6c non des malheurs éternels, iera le par- 
tage des méchans ; mais comme nous de- 
vons reconnoître que ces -mêmes Ecritu- 
res fembîent èti d^autres endroits affirmer 
k.côntraire, il feroit inutile de les con- 
fulter pour décider la queftion. Cepen- 
dant tâchons de faire voir que fi TApô- 
tre Paul, en difant que Dieu a fait des 
Vafes à honneur & d'autres à déshonneur^ 
âyoulu faire entendre non pas qu'un hom- 
me étoit deftiné à une vie & à un bon- 
ïîeur éternel , & l'autre à la mort , mais 
qve Tun étoit deftiné à une félicité & 
Pautre à une mifere fans fin , cet Apô- 
tre dans ce cas auroît donné l'idée la plus 
révoltante de la Divinité & de fo façon 
4*agir envers Tes créatures. Dans ce cas 
Phomme en fe fervant des paroles de PA- 
pôtrc pourra dire avec raiîbn à fon créa- 
teur : pourquoi trouvez-vous quelque chofé 
à hlâtner en moi'i ^ui eft-ce qui peut rififter 
à /a propre volonté ? Seroit-ce donc ré- 
pondre à cette difficulté que de dire.\^ 
homme ^ qui es-fu pour contejler avec Dieu? 

F 2. 
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La cbofe qui a iti formée dira-t-elle à tcur, 
vr ter, pourquoi m' as -tu faite ainfi? Oui, fans 
doute j fi rhommen'a été fait que pour 
être étemellement malheureux 5 il fera 
très- fort en droit de demander pourquoi? 
Il ne fe contentera point de la queftion 
ajoutée par P Apôtre, le potier n'a-t-ilpas 
droit d^en faire un vafe à honneur^ fsf Pau* 
tre à déshonneur avec la même argille? Sans 
doute il en a le droit & il ne fait par là 
aucxm tort à Targille, qui ne fent ni le 
bien ni le mal qu'on lui fait & pour la- 
quelle il ne peut , à proprement parler, 
y avoir ni honneur ni déshonneur 5 mais 
on ne peut pas dire la même chofe de 
l'homme., fi par un vafe honorable on 
entend un homme deftiné au bonheur é- 
ternel , & par un vafe déshonoré un hom- 
me déftiné à des tourmens lans fin. U 
eft donc aifé de fentir l'abfurdité de la 
comparaifon . que l'on fait entre Thom- 
me & un vafe , entre le potier 8c le (t) 
créateur 5 en effet comment cette com* 
paraifon peut-elle éclaircir la queftion ?; 

{\) On peut voir dans rEncyclopédie , article 
Unifatresy les obiedlions de ces prétendus Héréti- 
ques contre le aogin£ auffi 'abfurde qu*atroce de 
Féternitë des peines. On n'a peut-être rien écrit 
jttfqu'à préfent fur cette matière de plus fort i' de* 
b1u5 touchant & de plusphilofophiquc. Ce paffa-; 
§^ trop long pour être iQÏeré ici, mérite fort d'ê-:\ 
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Si, comme quelques-uns l'ont fuppofé., 
PApôtre a voulu indiquer par là des 
hommes deftînés à dès tourmens éternels ^ 
il auroit eu raifon d'ajouter qu'en parlant 
ainfî il parloit de lui-même , qu'il par- 
loir en infenfé, & non de la part du Sei- 
gneur, comme il le dit dans un autre pas- 
lage. Afliirément le Seigneur ne lui a- 
voitjamais^ appris qu'il eut fait quelques 
hommes, & encore moins le plus grand 
nombre des êtres dç l'efpece humaine, 
pour les rendre éternellement miférablesj 
fl n'y a qu'un infenfé qui eût pu tenir ce 
langage. Mais fi l'Apôtre- n'a eu deflein 
que de montrer que quelques hommes 
étoîent deftinés à mourir ^ou à cefler 
d'exifter ^ tandis que d'autres après leur 
mort étoient deftinés à reflufciter pour 
jouir d'un bonheur étemel , cela change* 
^oit^ entièrement Vétat de la queftion. 

Si nous fuppofons que ce foît en cela 
^ue confiftera la différence entre le fort, 
des bons & des méchans, des fages &c des 
infenfés , leur état ne fêra-t-il pas bien 

tre lu, & j'y renvoie lé lecf^eur avec d*autant plus 
de phifir qu'on y trouve outre cela plulîeurs véri- 
tés hardies qui prouvent clairement que fur une 
infinité de queftions graves 8? importantes , les So» 
cinïens voyoicnt beaucoup plus loin que les autres 
Sectes Chrétiennes & fe rapproch oient infiniiijent 
^dos i(|éc$ & des principe^; des Philofophes. 

F 5 . 
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divers ? Les derniers ne feront-ils doitC 
pas fufïîGvmment punis ^ & pourtant Tara 
cruauté 9 par la perte de l*inimoitalité & 
d*une éternelle félicité? Jeàisfan^criéstfi^ 
téj car â lorfque les hommes meurent 
ils ccflent d'exifter^ ils ne ftront pas pîitf 
tnalheureux qu^ils n'étoient avant de 
tiaître. 

On nous dira , peut-être , que tout 
cela n'çft qu^tme hypothèfe pure. J'en 
conviens 5 mai^ peut-on attendre autre 
chofe que des ' conjefturès dans une nwr 
tiere fur laquelle on ne peut parvenir i 
la certitude puifque nous ne pouvons la 
feumettre à Pexpériiince ? Cependafrt 
qu'on tne dife fî cette) conje&ure n*eft 
pas an moîn» plus raifi^nnatte que celle 
qui fuppofe qu'un Etre infiniment bon 
punira fes créatures parades fiipplices in* 
finis pour la durée & pour Pintenfité? 

Peut-être qu'après» tout h, ceflation 
totale de l'exiftence ne fera point à par- 
ler exaôement pour quelques homnw 
ian châtiment mats une loi à laquelle la 
nature les a fournis. En effet .fî nous con- 
fidérons la mafle du genre humain, fa 
conduite 9 fes amufemens , fes occupa- 
tiom , combien l'homme a-t-il peu les 
carnfteres d'un être immortel ? 

Des voyageurs nous parlent de quel* 
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^es nations qui ne montnent que fort 
peu de fîgtiies d'intelligence ara defius des 
f)êtes, brutes; la principale différence qui 
fe trouve entre les uns & les autres ne 
confifte que dans la forme , & celle-ci 
n'eft pas toujours en faveur de Phômme. 
L*ingénieux auteut de Gulliver donne à 
fe^ Yahous- tout l'avantage fur nmis. Les 
Hottentots ne fortt pas eïicdre parvenus 
à fe faire un langage. Ifes occupations 
communes de ces êtres immortels ponfis^ 
tenc a fe détruire les uns les autres; 
qudques^urts d'entre eux y font excitÀ 
par leur vanité, leur rtalice, & d'autre* 
ptola faim i à peine les Sauvages ont- 
ib fatisfiît leur mécha'nceté qu*ils fe rfiet^ 
tent a dévorer ceux dont ils ont verfé 
le falng. 

Il n'eft pai befoin d'aller bien loin 
pour découvrir des bêtes brutes revêtues 
de la forme humaine j il ne fatit pas pouf 
cela les chercher au Caf) de Bonne-Efpé*» 
rânce , chez les Hottentots 8c chez les 
Sauvages d'Amérique. Jettons fîmple-t 
ment les yeux fur quelques gens du peu- 
ple & nous tro'uvétôits que nous avons 
des Hottentots parmi nous. Que l'oA 
confîdere à quel point quelques-uns d^en* 
tre eux font ftupides & méchans'5 que 
l-on examine en quoi cdnfîè^nt leurs oc* 
F4 . 
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cupations ou leurs amufeinms, nous les 
verrons s'occuper de bagatelles ou d'in- 
dignités & s'amufer auffi cruellement que 
des Sauvages. Quand des hommes du 
peuple fe raflemblent pour fè divertii" ou 
pour toute autre occaîîon , & fe Tentent 
en liberté^ que Ton fiifle attention à leurs 
difcours , à leur conduite , à la fagefle 
àe leurs réflexions. Quiconque fiir-tout 
s'eft trouvé dans un navire avec quel* 
4}ues centaines de matelots dont il en- 
tend le bruit 8c la déraifon, doit {urtoot 
prendre une haute opinion de ces créa- 
tures immonelles ! 

. Cependant pour ne pas montrer de la 
partialité & pour fe convaincre que ce 
n*eft pas feulement dans la lie du peuple 
que l'on rencontre des êtres qui ne fem- 
blent nullement deftînés à l'immortalité, 
que l'on jette les yeux fur les. perfomm 
même du rang le plus élevé. Combien 
les Souvei-ains & les Princes femblent- 
ils pour l'ordinaire peu faits pour cet é- 
tat ? Quelles marques de raifon , de fa- 
gefle , de bonté , de vertu, découvrons- 
nous en eux? De quoi font-ils occupés? 
Ceux qui ne fe tiennent point renfermés 
dans leurs palais ou dans leurs fen^ails, où 
communément ils vivent plongés dans 
des voluptés brutales, ne s'occupent qu'à 
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tmîre ^ ne s'amufent que de la defthic- 
tion des êtres de leurefpece, ils efçerent 
par là s'immortalifer. Il eft vrai que 
plufîeurs d'entre eux font parvenus à per- 
pétuer leurs forfaits & leurs infemîes. 
Les perfonnes d'un rang inférieur, les 
Courtilâns & les Miniftres de ces Prin- 
ces, ne font, comme leurs maîtres, oc- 
cupés qu'à fatisfaire leurs appétits fen- 
fuds ou bien à fe tromper , fe fupplan- 
ter , fe détruire les uns les autres par 
des intrigues & des cabales, ou bien à 

})rôter leurs fecours à ces maîtres pour 
es aider à tyrannifer & à défoler leurs 
fujets, ou enfin à porter la deftrudion 
dans les autres pays. Les occupations 
principales de la Noblefle & des gens ri- 
ches fe bornent à boire , à manger , à 
f ouer 5 des cartes & des dez font tous 
leurs amufemens. Confîdérez - les dans 
leurs aflemblées , leurs bals, leurs mas- 
carades , & vous verrez combien leur 
conduite eft digne d^êtres qui fe croyent 
immortels. 

> Quelle fcène de folies & de méchan- ^ 
ceté fe préfenteroit à un Etre fupérieur , 
qui pourroit découvrir les penfées le- 
crettes, les fantaifies bizarres , les pro- 
jets ridicules des hommes & embraffer 
ienfemble de leurs aAions, de leurs 
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inouteftieits ^ de leurs plaifirs ! Conibfetf 
de pareils être» lui paroîtroient - ils peu 
dignes d'une vie éternelle ! Ici il Vérroit 
cfttelques hommes occupés à planter ^taiv* 
4is qu€ d'autres ne s'occupent <Ju'à dé* 
traire j là il verroit des armées & de* 
nations entières fe faif é im anïufemerit du 
plaifir de s'exterminer. Il vertoit dans 
les villes la licence, la débauche , la dis- 
Ibliition; dans les campagnes Tôppreffiott 
& la mifere & des malneureux continuel- 
kment baignés de fi^ur £c de larmes. Il 
trouveroit des faiblefles dans tous les 
hommes & de la méchanceté dans le plu* 
grand nOBUdre d'entre eux. Sous les ap* 
parences fédtii&ntes de l'amitié, de la 
vertu, de la feligiôtl^ îl découvriroit la 
fourberie, Id vice^ l'hypoerifie. Dam 
quel tourbillon d'ignorance , de pr^u* 
gés, de foperftition & d'erreufô, ne ver^ 
ïoit-il pasi le genre humain enveloppé f 
Il nç rencontreroit que des traces légères 
de fcience, de probité, de vertu. Il eu* 
tendroit quelques hommes prêcher la 
tempérance, la juftice, la charité, tan- 
dis qu'il verroit ces mêmçs hommes vr* 
vre dans le luxe ik, pratiquer rinjuftice^ 
la perfécution , la cruauté. Il obferve* 
roit un grand nombre d'hommes prefque 
totalement privés de la faculté de pen* 
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fer, de juger, de réfléchir, & d'autret 
totalement abrutis par la débauche & 
enchaînés par des habitudes criminelle* 
qui les ravalent au ra:ng des bêtes. If 
verroh: des hommes affez fous pour ado-* 
rer les ouvrages de leurs mains, des Chré- 
tiens perfécutant des Chrétiens , à caufe 
de la diverfité de leurs opinions & de 
leurs cultes ^également infenfés, &moti- 
tratït Pintérèt qu'ils prennent aux ame^ 
de leurs fetnblables en tourmentant letirtf 
corps. Il Tcrroit um mukitude de créa- 
tures , qui fe diient raifonnables , fairéf 
toute forte d'extravagances fous prétex- 
te de fe rendre agréâtes à un Etre rem- 
pli de fageffey & commettre les cruautés 
les plus inhumaines dans la vue de plaire 
à un Dieu dont la bonté eft infinie. 

La mafle totale du genre humain pa- 
roît donc évidemment peu faite pour uncf 
vie future & immortelle. D'un autre 
côté il eft abfolument contraire aux at- 
tributs eflentiels d^un Dieu parfaitement 
bon qu'aucunes de fes créatures puiflent 
être éternellement malh^ureufes. Que 
conclure donc àe tout cela, fînon , ou 
qu'il n'y aura que les hommes vertueux 
qui obtiendront la vie éternelle, ou que 
Dieu, qui félon quelques-uns ne peut pas 
fouffrir que rien de ce qu'il a feit pétiflfe- 
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entièrement y changera les efprits & les 
cœurs des ftupides & des méchans pour- 
les rendre capables de jouir d'un bien- 
$tre éternel , dont ils paroiflent fi peu fus- 
ceptibles, mais cependant dans, un dé- 
gré inférieur à celui qu'il accordera aux 
fens de bien ? Mais fuppofèr, comme, 
pnt quelques-uns , que cette purifica- 
tion de l'eiprit peut s'opérer en orûlant^ 
çn tourmentant les corps , en infligemt 
^es châtimens infinis , c*eft une idée ab- 
fiirde & monftrueufe : au contraire , s'il 
exifte quelque moyen de purifier les 
hommes corrompus , & de les rendre 
fufceptibles d'un état heureux dans l'a- 
venir fans les tourmenter , nous ne pou- 
vons pas douter que Dieu ne le mette 
en uf^ge. 

> Cette opinion que toutes les créatures 
ftifceptîbles de bonheur feront finalement 
heureufes quoique dans des dégrés difFé- 
rens , ou du moins qu'aucunes d'entre 
elles ne feront pour toujours malheureu- 
fes , paroît fi conforme à la bonté fans 
bornes de la Divinité qu'il n'eft point 
étonnant qu'elle ait trouvé des partifans 
parmi les êtres les plus fenCbles 8c les 

{)lus vertueux de l'efpece humaine j fi 
'on avoit lieu d'être furprîs de quelque 
çhofe^ c'eft de voir que l'opinion con» 
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traire ait pu fe foire adopter par d'hon- 
jaêtes gens. 

Sappofons en effet qu'un bon père 
eût des enfans qui ne fe conduîroient pas 
de la façon qu'il defire , tandis pourtant 
qu'il feroit en fon pouvoir.de les rendre 
tels qu'il voudroit, & de leur procurer 
Je bien-être ou de les rendre malheu- 
reux , fon choix feroit - il douteux ? Il 
îie manqueroit pas fans doute de les ren- 
dre heureux. Si nous, qui fommes im- 
Earfàits 8c méchans en comparaifon de 
>ieu,ne laiflbns pas de nous fcntir dif- 
pofés à en ufer, ainfî avec nos enfens , à 
plus forte raifon que ne devons-nous pas 
attendre de la bonté de notre Père ce- 
lefte envers fes créatures ? Quand même 
il n'y auroit pas d'autre raifon pour croi- 
re que la Divinité ne permettra pas que 
nous foyons éternellement mifcrables , il 
fuffiroit de.dire que c'eft parce qu'il nous^ 
a créés. 

. ' Suppofons etîcore qu'un homme de 
bien eût le pouvoir de rendre heureux» 
ou malheureux un «grand nombre d'autres 
hommes qui lui ieroient; étrangers , od 
même qui l'auroient méconnu ^ haï, per- 
fécutc , que feroit- il en pareil cas B L'E-» 
yangile le lui apprend, & quand il ne le 
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que Dieu ne foufFrira pas même qu'aucu^ 
nés de fes créatures foient pour toujours 
inalheureufes , bi^n loin d'être afle^ cruel 
pour les punir par des tourmens étemels. 
Au contraire s'il a deftiné à l'homme une 
vie éternelle , nous devons être afluré» 
que tous les hommes^ de quelque na- 
tion , de quelque religion, de quelau*opi* 
nion qu'ils foient , feront éternellement 
heureux, fur-tout quand ils auront prati- 
qué la vertu. 

F I N, 
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LES TOURMENS Dg ui^^-^i 

Ouvrage dans lequel on examine t^Vm ii^ 
truit les fondemens de cette dûSrine j (â:, 
f on prouve qu'il n'y aura point après ] 
cette vie de tourmens éternels. 

TRADUIT DE rANGLOIS. ; 



AVERTISSEMENT. 

Cette Diflertation curieufe, dont 
le fujet eft lié à rexamen qai 
précède &jqùi lui fert de preuve, 
tmrtit là^Lpniâv'es eti i4s%. Jbas le 
titre de ûf ihe Torments of Bell: 
tbe foimiatkn ^nà f'tUart tbere of 
difi^vèrU^ 'feèrch*-d ,- sinthm ani 
remov'd: with infaillible proofi 
that there is nàt t» be a funtshment 
after this life for any . to endure 
fl!k» ièaU ite^e^' 41hL (Téft^à-ili- 
re, „ des tourmens de rÊnfer, 

„ ïbm: débottrertS) ibttiUéS) ébnh- 
„ lés >at "^^ttiiis: â^jsie des preu- 
„ vesMàilHbïits^uir ^drftrtrtie ne 
9, fubira à la fuite de la vie pré- 
» ftlrïe^ aè$^d£iâffle&!ii&iu fia. " 
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X)£S TOURMENS PJE 
JL'ENFER. 

I. Delà defiènte ie-Jifus-Cbrijl apfc 

kUELQlJES fRoâieurs 0nt prétendu 
^que le Ghrift ito^t dçfq^^u aux 
'Enfers 5 ,ils fo^cjent cett/e pjvjiniQn 
f^r w çaflàge du PJe^ume Xyi. ^.-10. 
-caipportéifefisJQS-^desxîes ApPtres çha- 
f)içre ill. verf. xj. Ç^ ïfi ne Jaiferas point 
im^^Mpfi4w5 les Ev^^rs. 

Ce^pendant qjicil^es fçavws Théolo- 
giens , & entre autres le Doâ:e\,ir Wil- 
4et 5 puctendent cjue ces mots defceniit 
um^ Enfirs ne fe trouve point. dans Jes 
rpijas anciens fymboles. . Le Dp^Qqr Wil- 
liam Whitakcr dit qu'il ftroit qn état 
rde produire Qçqjj^te des plus anciens 
fymboles d^ns kfquels ces mots ,né fc 
*trouvçnt aucunement. M. W. î?erkins;, 
.en parlant d|u fymbole , dit qp^il p^rpît 
spe ces tmts dejçeîiélh Mfic Enfers n-y jEU- 
-rent point placés dans Porigiîie, & xï\y 
ippt éçé infgrés que dçpuK^ vu qwe J'^» 
G ^z» 
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a plus de foixante fyrobolés on î>f6ft$. 
fions de foi des plus anciens Conciles &' 
des premiers Pères dans lefquels ces mo» 
ne fe rencontrent poinr ^ ik ne font point 
dans le fymbole de Nicée ni dans les fym- 
boles des Eglifes d'Orient. 

Quoique auelques Sçavans ayent pré- 
tendu que Jefus-Chrift n'eft point des- 
cendu aux Enfers , ce n*eft pas moins 
un article de foi pour çux 5 en effet 
quand on vient à dire la même chofe 
qu'eux, on court rifque d'être accufé d'hé- 
réfîe & de blafphême, & Ton eft bien 
heureux d'en être quitte pour des inju- 
res. Les Théôlogiehs eux-mêmes n'ont 
cependant point toujours entendu par 
les Enfers un lieu de tourmens (ans fin. 
Bucer dit que la defcente de Jéfus-Chrift 

•aux Enfers doit s'entendre de la fépultu- 
re. Calvin dît que /fï Enfers font les 
peines d'efprit qu'éprouva Je Cbrift a- 
vant fa mort, lorfqu'il dit à fon- Père 
pourquoi m* as'tu abandonné? Le Doôeur 
Whitaker prétend que cela fisnifie que 

\Dieu avoit voilé fa face pour ^on fils fur 
la Croix 5 vu qu'ildît alors que tout efi 
eonfommi^ d'où l'on voit que fesfouffran- 
ces allaient finir.' Quelques Théolo- 
giens Catholiques Romains conviennent 

t^ue Jéfus-Chrift étoit impaffible après fa 
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imortj Voyez 'UtJih'usK^êtechis. pag: 5fo. 
M- Perkins dit (^e.VEnfer n'eft autre 
ohoft que ks foufFrances intérieures du 
Chrift fur la croix, ::S^, Bernard eft dans 
la même opinion. 

Le Doâeur Ames, i/àxis fa maëllc Théo* 
h^uep^e (î.f . ditque TEcriiure Sainte 
n'a ri^n décidé pofîtivement ni fur la 
place de J'Eftftr m fur les tourmetis 
qu'on y éprouve. >Gela pofé,la parole de 
£>ieu «e nous en .apprend rien, vu que 
. ce que l'Ecrîttire nous apprend doit êire 
clair 9 pofitif;2£ diftinAement, énoncé, 
furtout quand il s'agit d'un objet de la 

S lus grande importance, ^uivant^ St. 
^aml <kns la première Epitrç à Tîmo- 
th^c. Çh^p. i^v y^r^^t: i . Fefprit parlées* 
prfjfémenti or parler d'une fecon exprès- 
(è ;C'^ft- parler 4iftinûement. Ézéchiel 
dit encore que 1a parole du Seigneur lui 
fut ^xpreflement aareffée Ci&ifp. /. vers^. 
ilgj^fin St. Paul dans iâ /. Epitn aux Co* 
fiinthkm Çbaptre 14. vwr/I z. £5* 7- dit 
iju€ cilui qui parle une Ungife jnfênnue m 
parle point aux bammeis. 

Le Docteur JHilk d,it très -clairement 
qu'itn'y a pas, nitJans le texte jHébreu^ 
ni dans les Verftpns .Grecque & Latine^ 
up mot c[ui défîgne V Enfer , dans le fens 
que nous y attachons ^ c'eU-à-vdire 9 ua 
G 5 ^ 



iài L'ÉNl^ËR bÉT'tttrît. 
Kèû de tbufinens iè&\Aé afi^ ipéckéms', 
Voyez Fidk's dtfertcé f^àUfiatié» pëg. iî> 
9fj. 8i). Gè témoignage li'é^-iï pas bi«it 
fbri èontre ro^iraon ^ téux qui fou- 
tiennent la réalité des tefârtftef» âê l'Ert- 
fér? En effet s'il kéà #ft ^oint qatfftfcn 
âàns.la. pïitblé de IHéii. "^de ^gl dtdk 
tJehdro5î-oh hous ftité aâmletti'e iflté i«i« 
reîllé Hb!ioh?.,Dans'h li«HgK>rf noùS «S 
éevohs ^dfh«ttfè"^ufe ce' qui eft étfit, 
tfoh ftôuf «êvohà"' tôhdttré que ce dôg* 
ihe ne dôî't être ni cfa ni àidttis > notti 
ne déVôhs point nous bcéupe* l'Bfpfît A» 
ékofes ^ui h'iàht pbiHt été i-^Vélées^ ttofO* 
ne pôU%6fft les i%*rdet qiie c6i«fôe dd 
&bfesj àeft fUp|k>âtibi^»VAgtresî diés ttï' 
ditidhs hiiimlftésj^déi Mi^eiftioHS ééVÎtA* 

' Lé ïribt EHfêf l^é j^ bdtivfe hi dàris tt 
Bibfe Hébfaïquë ttî dians' Bi Bible' GrétJ* 
4uèî lé iftôt Méfelfétt c|uë Tort à l-ôndtt 
^* c«lul'd***r/(f> éft SbM^tm Cbta,<^ 
figniîie /# fowîMà. ; C^&ft fce que /àvént 
W-èà-bié?ft Idte iJéuittïiii font Veifës dans 
l'Hébreu. Ç^«/ é^ détivédé CbààU 
demander,- ie^xtkriv-. Uoîlà pourquoi le 
tombeau elt fliià dans léS Prpttefbes Ohap. 
-XXX; t^etr.'if. au iftjmbfe dès quattt 
tihtofès ^f »(f â^tfêjaéaÙ refl nffex. 'LéS 
^u« f^aVfcns I|,abbîm -ftbus ap^6n6e« 



1^ vint feijs, 4^ ç^^ TOot Hébrei» ; tôysv 
s^acçordent À ire <wc dféoîctk te fépu^ 
<:rf^ le tonîî>«gu. jL« Rabbio Lfiyi Âii\ 
q^'en fuivai^i'opîçioii.des, wuerpretes les,* 
plu$ écla^J?e«r ^ktûl eft la rîgioiû l^ plus^ 
baflê (Je % tetare^ U phi$ opfiofée d^ Ciel.^ 
Si je 4€fiendi. nif^ enfers , 0» 04$ fijMdére ^i 
fu /> trûm^jréjm. Et (kns le JPfciu» 
me XVI. JDaivid. s'écrie /# n^abaf^oMpe-' 
r§s point mn> ame au. fifuUrt. Il eft dîc' 
c^ore que Jesiméi^Ms fuient, fittis dans U 
<^Bp^L. ^ m k fépukre. Ôeft ainfî qujSi; 
le Rabbîû A|bi?%ham interprète le paflage 
de Jonas Cbap. II. i^^rrx 7. C'eft ainû 
que le» Rabb^r^s Pavid Chimchi[ .& Sa-' 
Ipmon enteodem; les pafTaee» des Preau- . 
îpesXVI, XVII, & XIX. qu'ils ren- 
dent par ù fHùrt^ le féjouf^ it la mort ^ te 
tofifpeau* Jonas appeUe cbeol le ventre 
de la baleine. Le Kabbin Salonnon Jar<^ 
chi dit for le paflage contenu dans le 
ÇA^i/rrXXXVII. wr/ jf . de la.Gênèfe 
que la vérit-able fignfication du niot cheol 
c*eft Keber y c'eft-à-dire , le tombeau. 
K eft pris dîMW cefens au Chapitre, XLII^ 
Verf. 58, de la Génèfe où Jacob dit :, 
niouî feriez defcendre nfês cheveux hlancs 
as^c douleur au tembean. Il eft dit du. 
Ghap. XVI. desr Nombres verf;^ 5J. ils 
dépendirent tout vip dans (cfHi$oi4 l^iflfi^f-^ 
G4 



fb4' L^EÎÎFER DÉf RUIT; 

fi'e^ èuk i^ tout ce qui leur app^enoù. Le 
Pfaimiûe dit : nos os font ipars près de 
t ouverture du fipulcre. V- Pleaume 141. 
Vcrf. 7. Jacob dit dans la Génèfe Chap. 
XXXyiL verf jf . je defcendrai au fi- 
puîcre vers mon fils Jofiph. Plufieursi 
©ô6teurs Proteftans ont attaché le même 
fêns au mot cbeoJ. Théodore de Beze dit 
qu'il fîgnffie le Jiptdcre , le gouffre , & 

3ue la délivrance de Tenfèr annonce la 
élivrance d'un très -grand danger de 
mort. St. Auguftin en expliquant le 
Pfeaumé XVL verf. ij. au lieu du fond 
des ^enfers lit dpt fond du tombeau. 

Le Pâraphrafte Chaldaïque a conftf- 
vé le mot cheol qu'il rend par Ja mai/on 
du fépulchre (Keburata). Job Chap. ii. 
verf. f. 15, & 14. fe fert des mots beitb 
Keburàtd la maîfon ou le^féjour dû tom- 
beau. Le Rabbin Abraham Perlîftol 
joint erifetoble les mots Cheol & Keber 
comme défignant lamême chofè. Enfin 
Cradocfc dît qu'il n'eft fait aucune men- 
tion de l'Enfer dans tout l'ancien Tefta- 
ment ,. & que ce mot n'y defigne jamais 
^ue lé tombeau. 

Selon le Dofteur Willet le mot Cbeot 
n'indique aucunement un lieu de châti- 
ment. \ (Voyez Synopfis pag. loff .) d'où 
il contlùt qu'il ne peut defîgner que le 
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fépukre* Il y a quatre mots dans les 
Pfe!aumes qui fignifient la même chofe 
qnecheol^ cependant aucun de ces mots 
Tte préfente ridée de fupplices ou de 
tourmens. Le premier de ces mots eft 

jhacath la /^, dans le Pfeaume 35. verC 
9. y le fecond eft hhùr^ le lac\ le troifie- 
me eft cbeher le tombeau 5 qui tous deux 
font employés pour défîgner' la même 
chofe dans le Pfeaume 88. verf. 5 . Le mot 
cheol eft encore émplbvé comme fyno- 
Byriie au véif.'4f. j oc ces tf ois mots 
n'ànftoncent'ri«n que k mort &• le tom- 
beau. Le quatrième mot eft iebemotb^ 
V abîme àQ la terres il eft dit 'dans le 
Pféâunie 71 . Vèrf. ao. tu 'm'as fait fortir 
des ahtmes de la terré. l)ans tous ces en- 
droits il n*€ft nullement queftion de fup- 
flïws'ikdc cMtimwis. • 
' 'La Verfioft Grecque des Septante tra- 
duit ....^Ic mot Hébreu cheoI-pSiY^Aitjç^ — 
Fades d'Adam y^rc^ ^ue fuiyânt la Gé- 
iièfe Chapv IIl. verf. ip. Adam fut me- 
hacç de la mort & mourut en effet. Les 
portes de 'cbeùl c'eft la mort 5 il eft dit 

. ^t^cheol ou ades ont des porte^^, dans Ifaïe 
Cbap. }8. ver/. 10. dans le Pfeaume IX. 
verf: 14. dans St. Mathieu Chapitre 
XVI. verf .8. Le mot dont les Septante 
fe fervent aflez généralement pour ren- 



dr^ ^iéw/, fignifieun lieu obfcur^^uïi iS^ 
jour $éH^bfe«x, tel q«â Q>m ceux oà 
l'on. 4c|K)ie les moits. .Le Dofteur Fi^îfc 
nous dit x|ue queiques-um cx^îoùttfit ce. 
mot Qx^ fjkx V Enfer ^ v^m qu'U ne à/èr 
(jgne ffuct^lè tombeau ^ ea entt ce moi 
ne prouvait pas déG^fm TEnfer daijis H 
laQg^e de> Grecs <|!ii ne croyoient ppkic. 
à l'Enfer 6c qui penfoient qu^ leurs anwS' 
fc diflîpoient comme de la fumée i ftir- 
quoi Mr. FuUc demande avec raî{p9 fi 
éçhant la vraie fignifk^tioa de ce nf)Qt 
nous devons nous en tenir à l*opinloa de» 
i|xter^re;t^j; Grecs 8c h^tm qm ont in4 
traduit.un. giot, Hébreu ? : 
V peip^aiH le mot Enfer: ne fe trouve 
pas dW l»i laffigue Grecqu^ve^le s'eft feiv 
vie ^u ,w>tÇ0hntui que l'on, a prétend 
rendre par Enfer. . Ge en.Grec. âgiiifiQ 
h terre ) & ffemta eft emprunté de l'Hé- 
breu &; déii^iie lavAW^ de Bimeom^ Ld 
Doftçur JLightfoot dit qu!il eft très^ 
connu que hjugeme^ de h Géhenne tire 
ion nom de la vallée dg Qekinna. fepbet 
eu Gehimcm font des noms de lieux cqa-r 
Éicrés,à ridolâtrie, c-étoit là qu'on r«ap 
doit un çuîïe à Molbch. 

On prétîend qu*il çft queftion du feu 
de l'Enfer :dans St. Mathieu Gbajj. V. 
wrf. Âji. pàJl eft dît que celui qui apr 
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pellera fon frère nn ^m f&Of puni par la, 
Géhenne du fem Au Chapitre zf , verf. 
41. il efl dit : Maudits 9 retirez-vous d^ 
mm 6? alkz au feu éiernehj & dany le verf. 
4^. il eft dit: Ceun*ci $*en irant aux pei^ 
mes éterneUesï On trouve encore daxà 
St. Mathieu Chap. a 5. verf; 33. Ser^ 
pens^ race di vipere%^ comment èoiterez^ 
%>ous le fugenfent de la Géhenne? Dans St. 
Luc Chap. iz. verf. f. il éft dit: Crai^ 
gnez celui qm a la puifame^ après qu'il « 
taé^ d'envtfj/er à la Géhenne. 

Il eft très-aifé de fe convaincre que le« 
juifs par le feu de la Géhenne & par le feii 
éternel défigtïoient le feu de la vallée de 
Hinmm^ comme on peut le voir par leutt 
écrits 5 le Dodeur Ltghtfoot en con^ 
vient. Il rà dit; à caufe de h loi tu «$ 
été déliwé du jugement de la '- Géhenne ^ d$ 
Baal Ttr». 
• Les Théologims Protèftans confeflent 

3ue le paffaçe du Chapitre V.^verf. iz,, 
é St. Mathieu 8c du Chap. zf.^ verf. 4r» 
i&4(î.,aiîîfî <jue celui du Chap. iz.verf. 
if* de St. Luc, doivent s'entendre du feu 
■de la vallée du fils de Hinnom qui eft la 
«ênie chofe qae Tophéth. Ceft ainfi que 
te Doébear Fulk , MM, Cartwright & 
.Tmp dims leurs jtnnetations (vix la Bible 
aàîfent que Iç danger d» feu. de rEinf« 
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doit sMnterpréter par le danger d'être 
brûlé dans la vallée de Hinmm ou de 
Topheth. La condamnation à l'Enfer ou 
à la Géhenne , doit s'entendre félon eux 
de lii vallée de Hinnom ou de Topbetb , où 
Ton avoît offert autrefois des enfkns à 
Moloch, & d*>nt il eft parlé dans le li- 
vre de Joftié Cbap. !f . verf. 8. Le Roi 
Jofias pit>fkna Topbetb , la vallée du fils 
de Hinmm , afin d'empêcher que per- 
fonne à Ta^ve^iir n'y menât plus fon fils 
ou fa fille pour les faire pâfler par le feu 
en Wiorîneof de Moloch. Voyez le IL 
Livre des Rois Cbap. 25. verf. 10. Dans 
cette vue Jofias fit porter dans cette val- 
îép toutes les charognes & immondices 
de la ville dé Jérufalem pour y être brû- 
lées ^ àfki 9ue leur odeur ne fût point 
Yiuîfible -ou incomipode aux habitans de 
la ville. C'étoit là , fuivant David 
^hîmchi^, qnè l*on portoit toutes les or- 
«dures & les carcafies des animaux afin de 
•les y brûler. Le Sanhédrin des Juife 
•ordonnoit quekfuefi^is que les cadavres 
de quelques Criminels fuflent jettes dans 
cette y allée ^ pour les priver de fépultu^ 
re & pour les y brûler avec les chaio* 
gnes des animaux que Ton y jettoit, ce 
qui parôiffoit aux Juife un châtiment 
'très -rigoureux) pour les grands crimes 
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fes coupables étoient brûlés vifs dans cet- 
te même vallée; on enfonçoit le Crimi^ 
iiel dans le fumier jufqu'aux genoux , 
enfuité on lui mettoit autour du col une 
pièce d'ctoflfe que deux hommes tiroient 
chacun de leur coté, afin de Pétrangler 
& de lui faire ouvrir la bouche , œns 
hquelle on verfoit du plomb fondu qui 
lui brûloit les entrailles. V. Talmud in 
Sanhédrin pag. 7. Mr. Cartwright nous 
apprend que les juifs envoyoient à cette 
vallée leurs malfeiteurs pour y être con- 
fiimés par les flammes. 

Tout le monde convient que Jéfiis- 
Chrift dans fcs difcours fait toujours al-» 
lufîon aux ufages des Juifs & (urtout à 
ceux qui fe pratiquoient dans leurs tri- 
bunaux : il efl donc vifible que dans les 
paffages qui ont été rapportés ce font 
' ces ufages qu'il a eh vue. En fécond 
lieu les difcours de Jéfus-Chrifl s'adref- 
foîent à des Juifs de naiflance ou que Té- 
ducation avoit rendus tels 5 ce font des 
Juili qui ont écrit le nouveau Teflament, 
'& quoiqu'il foit écrit en Grec Ton y 
trouve les erspreflîons & les choies ulïr 
tées par lés Juifs. L'A])ôtre St. Jac- 
ques, qui parloit à des Juifs dans Ton Er 
'çitte.Cbap. lïL verf 6. leur parle du feu 
de la Géhenne. Lie ChriA & (es difciples 
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pour fe rendre plui^ inteUigibLes fe fer^ 
voient d'esjwreflîons connues* En troi- 
fieme lieu les Juifs n'avoîent pas le droî£ 
d*envoyer dans l'Enfer dont on nous par- 
le, vu qu'ils n'en avaient aucune ci»!-» 
noiiTance. En quatrième lieu 5 ce n'eîft 
qu^au dernier des péchés dont il eft parle 
dans le Chap. V. yerf. tz. de St. M^^ 
thieu qu'efl réfenré le feu de la Géhenne^ 
& fi Ton cntendoit par là le feu de l*En* 
fer, comme quelques gens le prétendent^ 
il s'eiUuivroit qu'il y auroit quelques pé* 
chés qui ne meriteroient .pas l'Enfer, & 
qui n'y {croient pas pxh3Îs,:ce qui feroît 
contraire à la doclrrine des Théologiens^ 
puifqu ils difoit que le moindre péChé 
mortel nous rend dignes de l'iEitfer. En 
cinquième lieu le paflage du Chap. V. dé 
St. Mathieu feit voir Pigncorance & h 
cruauté des Juifs Se des fîhaitfiens qui 
s'irritoientrikas caule, &t|ui en pwiS^ 
tle petites £apittLes avec èeaucoiip de ri* 
^ueur négligeoient de -punir :des âutes 
fplus gravés&des fiiûirres atroces, telles 
que ceHedUippelfer terefrcrecUn fou., t^- 
-ché qui, >fmvant le Ghrifl^ mérite a'ê- 
•tre puni *:p^r là Vehenne idu feu i, c'eA*^^ 
•dire , d*être' brûlé dans clà 'vallée du iîls 
^^ISnmm eu d'être fetté va la voirie ^ 
^bxûlé avec 4es charognes. d.es . daimaux 
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•*^e IVm portoit dans ce lieu. 

A J'égare des palSages où il ^ qués* 
.>ti*i''du feu }ftarhel il ^ aifé de fes expU* 
igpMT d*tme façon firaple & naturelle. 

- En prc?nîer lieu , le feu de la vallée de 
' TçpbiSb «ft ^PP?^'^ f^ éternel parce qu'il 

brôloit^ttiit oc jour & ne s'éteignoit jg- 
inais. 

En SecoaA lieu par le mot éternel les 
Orec^ défignbiént tin tems Umité , Un 
fiéde y ^ tems de k Vie. C'eft jairifi qu'il 
eft dit dans PEntode Cb0p. zi. f-. <î; •// 

-Jihpa ejiSave fêw^i^ ce qui fignifîe 

^qn^il (ërvtra tant que lui & Ton fnaîtfe 
Vivyoôt. C'efl: ahîfî que dans PExode 
G&iij^. 4D- verf- if* la fecrificature efl: 
iâppdlée Saeiriêce étemel , quoiqu'il dût 

^^tiii-à k vemiQ de Jéfus- Chriftv II eft 
dit dans PEcriture que Dieu fait av^c 

Ifon peuple une alliance éternelle & Cepen- 
damt cette affiancea ceffé. 

- lEo troîfièftïe lieu j fi ce ieu étoit du- 
"tikAt & parnianent ou ne ceflbit que par 

ié défaut de imtiere combuftitile , on 
•^^pôuvbit P^peller un feu éternel^ un fiiu 

4mctiHguiU9. Ctft ainfi que dans P£- 
•^rîtuft lé feu qui crnifuma Sodome & 
' iO{>itak>tw eft ^pellé un feu éternel. 
lEn quatrième lieu de ce qu\m feudu- 

•mrait «Mijoavs lion xie pxninoit. pas en 
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conclure que ce qu'on y jetteroit devroft 
• durer toujours. Dans rÉcriture les mé- 
chàns font comparés à du chaume ou à de 
la paille^ que le feu détruit fur le chamjp. 
Si Ton veut nous faire croire que la pau- 
le brûlera toujours, l'expérience , dirons- 
nous, fuffit pour prouvçr le contraire. 

En cinquième lieu, il faut confîdérer 
que l'Ecriture fe fert fouvent d'hyper- 
boles, & que l'on ne doit point prendre 
à la lettre ce qu'elle nous dit. C'eft 
ainfi que St. Jean dit au Chap. 21. veif. 
2f . que le monde entier, ne contiendrait 
pas le récit des aâions de Jéfus> ce qui 
eft vifîblement une exagération, & ce qui 
iîgnifie que ces aébions (ont en . grand 
nombre. C'eft ainfî que l'Ecriture nous 
parle d'armées infimes y de multitudes 
innombrabks &c. 

N'eft-îl pas bien fîngulier de voir nos 
Théologiens dire ^eux-mêmes que le mot 
Hébreu Cbeol répond à celui d'Enfer, 
à celui à" Mes en Grec , ou celui de GV- 
henna , & de voir que l'on traduife .ces 
mots par un lieu de tourmens qui n'au- 
ront point de fin ? Quel affreux abus 
des mots! quel horrible blafphêmc coià' 
tre Dieu & fa parole ! Cependant la plu- 
part des Chrétiens en font les dupes: Ce 
ibnt ceux qui pervertiflcnt ainfî Je f^ 

des 
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.jBes Ecritures qui peuvent être regar- 
dés comme les vrais ennemis de k Reli« 
gion. 

On nous cite l'hiftoire de Lazare & du 
mauvais Riche, raipportée dans St. Luc 
Chap. i5. f: 30. j mais elle ne prouve 
rien en faveur des tourmens de l'Enfer, 
vu que c'eft une parabole & non une 
hiftoire véritable. La parabole du mau- 
vais Riche ne prouve pas plus Texiftence 
des châtimens d'une autre vie que le 
paflage du Chap. IX. verH 8. des Juges 
ne prouve que les arbres peuvent mar- 
cher ou parler, quoiqu'il y foit dit que 
les arbres allèrent pour fe cbcifir un Roi £s? 
dirent à f olivier de régner fur eux. 

Plufîeurs raîfons doivent nous convain- 
cre que rhiftoire du mauvais Riche ne 
peut pas être prife à la lettre: 1°. Il y 
cft dit qu'un homme riche étoit eh enfer 
tandis qu'on ne peut nier que fon corps 
ne fût dans fon tombeau, i^. Comment 
le mauvais Riche poiivoit-il voir fufque 
dans lé fein d'Abraham à une diftance 
auflî grande que l'Enfer l'eft du. Paradis ? 
Comment pouvoir -il s'entretenir avec 
Lazare au travers du chaos infini qui les 
féparoît? 3^. Il eft dit que le iftaûvais 
Riche voyoit Abraham 5 ceperidaiit en 
afliu-e que l'Enfer eft un féjour;djc téne*. 
H 
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bres profondes. 4". Coaiment le mKxl^ 
v^sfi.iche poKivjoit-il diftii^uer Abraham 
d'un autre puifqu'il eft de foi de aoir^ 
que le corps d'Ai^aham demeui^ dans 
ion tombeau kifqu*au jour de la féftir^ 
reâJon ? f °. Comment le mauvais Ricbc 
pôuvoit-û articukr des fons , vu que fbn 
corps & fès organes étoient remerméi 
dans le tombeau ? 5^. Comment le mau- 
vais Riche eût-il pu entendre Abraham i 
une diftance fi prodigieufe? 7^. Com^ 
ment le mauvais Riche quoique damné 
avoit-il tant de charité pour fes cinq fe" 
re*, vu qu'il n'en avort point eu poïff 
eux quand il étoit fur la terre? 8^ ht 
mauvais. Riche vouloit qu^Abraham lent 
envoyât quelqu'un , ce qui ne pouvoit fe 
faire, vu que, félon Ifaîe, jîbrabamt» 
pous conmtt pas. Chap. 6'^.f.i6. p"» 
Comment Abraham eut -il pu €nvi)yei! 
quelqu'un à des hommes avec lefquels il 
a'avoit aucune communication? 10*. A 
qupi lui eôt-il fervi d'envoyer, pmfqn'il 
répond que s'ils né veulent pas écoute^ 
Moyfe 6c les Prophétca ils n'écouferont 
pas davantage un homme <jui reflufci" 
«efdit d'entre les morts ? 
- Afefi: cétt€î hiftoifèn'eft qu'une p* 
nboJe dont , fuivant le DoâreuT f^lkj 
l«p;but dit de prouver que ceux qui n^ 
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-feulent pas écouter Moyfe & les Pro* 
phêtc», ne doivent pas s'attendre i être 
appelles à Dieu ni ipardcs vifiortsiii des 
apparitions* M. Cartwright dit que cette 

Î)arabole n'eft pas un fait niais ufte apo- 
ogue ou une figure. Cependant cette 
hiltoire du mauvais Riche en énfen eft: 
une des preuves les plus fortes (\iie Ici 
Théologiens nous donneiit potir nous 
convaincre fie la réalîté dés tourmené 
de l'Enfer. ^ 

" Nos Théologiens trouvent lei fiippli- 
éës étemels de rautre vie dans le tophetb 
âont il eft jparlé dans Ifaïe Cbnp. 90; 
n>erftt 3 3 . où il eft dit : car Topbtîh tft di^ 
fi préparée^ tf même eUe efi préparée pour 
le Roi 5 il Va faite profonae Urgé^ fié 
huebèr c*eft 'du feu (^ force his^ le foufflè 
de r Eternel rallumera comme un torrent dé 
' l^jfre. Mais ce paflage n'éft nullement 
propre à prouver Pexiftence deî tour* 
mens de TEnfer. En effet Toii afrurè 
jtjuc l'Enfer eft un lieu fouterrain 9 tan- 
idis que Tophetb eft, comme on Ta déjà 

Îh'ouVé, un liieu découvert, c'eft la val- 
éè du fils d'Hînriom , c'eft une voîrîé. 
Dafis Jérémie Cbap. ip. verf. 6. Dieu 
dit voici les Jours ^e ce lièu-ci ne fera plis 
appelle "fopbètb , ni la vallée du fils (ttiiti- 
Hem^ mais h vallée du carnage , car fmh^ 
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antirai le confeil de Juda & de Jirufalefê 
en ce lieu-ci , £^ je les ferai tomber par ^- 
fie en la prifence. de leurs ennemis^ par la 
tnainJe ceux qui cherchent Uur vie^ (^ J9 
donnerai leurs cadavres à manger auic oi* 
féaux du ciel (^ aux bites de la terre. Oïl 
reconnoit ici que Topheth eft la vallée du 
fils à^Hinnom. Ce mot Hébreu paroît 
venir de Toph , timpanum , c'eft-a-dire 
Gehinnom'f en Grec Gebinna fîgnifîe un 
tambourin ou tout ce qui fait du bruit* 
Ce qui vient d*être dit fuffit pour détrui- 
re la preuve que les Théologiens tirent 
de ce Topheth pour fonder leur doârine 
des fupplices éternels de l'autre vie. 

Ils voudroient encore étjablir ce dog- 
me affreux fur un paffage d'Ifaie Chap« 
66. verf.' i^. où il efl dit: ils fortiront 
dehors Q verront les corps morts des bojnmes 
jui ont péché contre moi , car leur ver n^ 
mourra point £5? leur feu ne fera point é* 
teint y 0? ils feront en horreur à toute chair. 

Ce paflage ne peut poipt s'appliquer 
aux châtimens d'une autre vie, vjû qu'il 
y eft dit que les corps morts des méchans 
feront expofes à la vue des autres. ^Nos 
Théologiens conviendront , fans doute, 
que les corps nK>rts des méchans ne font 
point aétuellement, eu enfer & n'y fe- 
ront point par la fuite, attendu qu'un 
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cadavre lans vie n'eft point capable de 
fouffrir. S'ils nous difent qu*à la fin du 
monde Tamç & le corps (e rejoindront 
pour fouffrir conjointement ., nous Içur 
répondrons qu'alors ce nç feront plus 
des corps morts , & nous demanderons 
comment ces mêmes corps feront en bor^ 
reur à toute chair , dans un tems où il n'y 
aura plus de chair capable de les voir ? 
Les derniers Comnjentateurs de la Bible 
nous difent fur ce dernier pafTage d'Ifaïe 
que les ' corps morts font les forces de 
Gog^ & de Magog , qui feront détruites au- 
près de Térufalçm , fuîvant la Prophétie 
d'Ezéchiel Chap. iç. verf. 4.— 10.— 
56. — & 37. . & il y a tout lieu de le 
croire, car iaprès le carnage qui en fera 
£âît leurs cadavres demeureront long- 
tems fans fépulturej les enfans d'Ifraël 
cmployeront fept mois à les enfévelir, 
afin de purifier le 'pays. Voyez Ezi' 
cbiel Chap. 29. v^r/f 11. £5? it. D'un 
autre côté les châtimens dont ils font 
menacés montrent qu'ils font faits pour 
cette vie, vu qu'ils confifteront dans de« 
peftes, des inondations, des grêles, des 
plaies, du feu, du fduffre, &c/ ^. £- 
zichieîChap. 38. verp.^ lî. La fin pour 
laquelle Dieu les punît prouve que leur 
punitiopL ferjt pour cette vie ^ attçadu 
H 3 
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que c'eut pour être glorifié & fanétifié 
aux yeux de plufîeurs nations > or après 
U fin du monde Dieu lie pourra point 
^trç glorifié aux yeux d'aucune nation. 

ÀTégârà du ver dont il eft ici ques« 
tion , il paroît qu'il s'agit des vers qui 
s'engendrent dans les cadavres & s'en 
nourriffent , Bc fiir-tput dans ceux qui 
demeurent ïong-tems ûim fcpulture , ou 
qui pourrHTent à la furiàce de la terre. 
' Pour le feu, c'eft évidemment celui qui 
devoit feryir à confiimer ces cadavrçs 
dans l'endroit même où ils étoient reftésy 
fpeâacle hideux & dégoûtant pour tous 
ceux qui en feroient les témoins ; c'eft-à-» 
dire pour tous ceux qui fortiront de 
Jérulâlem à la vallée âfHinHem , y verront 
les cadavres des ennçmis de Dieu & en 
feront frappés d'hoireur» Voilà comme 
le Rabbin Chimchi & A^ben Ezra ex» 
pliquent 1^ pafiage d'ifiiïe que nous avons 
rapporté. Le ver qui ne mourra point 
& le feu qui ne. s'éteindra point feront 
dans cette vie & non pas dans l'Enfer , 
comme nos Théologiens s'obftjnent à le 
prétendre , 8c ces châtimens , comme 
on l'a prouvé, n'ont pour objet que la 
* deftru^^ion des forces de Gog & de Ma» 

. yi^ L^igh ciçe ce paffaççpouri prouver 
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ter tourmens de PEnfer ; les Catholique* 
Romains s'en fervent de leur côté pour 
prouver le Purgatoire ; il paroît que les 
uns & les autres font également bien 
fondés. En effet dans les verf if . & z6. 
le Chrift donne des confeik pour éviter 
les démêlés ou faii:e cefler ceux qui peu- . 
vents{*élever en cette vie entre les hom- 
mes, pour prévenir les procès & lesem- 
prifonneraens. Voilà ce que le texte 
préfente, 8c c'eft ainfi qu'il eft expli- 
qué par St. Jean-Chrifoftôme. Le mot 
employé dans le Grec fîgnifië Utl adver- 
iàire , une partie adverfe. Or ce pafla-- 
gc eft femblable à celui de St. Mathieu' 
Ghap. XVIIL verf. 34.. où il eft dit que' 
le maître dû méchant ferviteur le livra 
aux Sergens , jufp'à ce quHl lui eât payé 
tout ce qui lui étoit dû. D'où il; faut con- 
clure que dans le palTage de St. Luc tout' 
a rapport à ce qui fe paiTe dans la viè 
étettielle & non dans une vie future. ' 

DMn autre côté pour entendre le pas- 
fage de St. Lutedè l'Enfer, il faudroît- 
fuppofer le libfé- arbitré & la perte de k 
grâce, 8t nb^ T^éôlôj^iens conviendront ; 
q^ue les tôûrnïertà de î- Enfer font la fa- 
tisfaftiôn ou le- payement de la dette 
que Dieu exige % cependant félon eux on^ 
ne peut être délivré de prifon quand diP 

H4 
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eft en enfer > ainfi ce paflage n'eft poînff 
leur fait. 

D'après lès idées vulgaires TEnfer eft 
regardé comme un lieu placé profonde^ 
ment fous, terre 5 d'où il feroit naturel 
de conclure qu'il doit être fort obfcur. 
Dans Job le (epulcre eft appelle le y?- 
jour des ténebns % Chap. X. verf 21. zz. 
Joël appelle la cruauté de l'ennemi des 
ténèbres épaijfes. F. Chap. 2. verf. 2.- 14. 
Les Poètes Grecs ont fait le Tartare ob- 
fcur 5 & ils comparent fon obfcurité à 
celle d'un certain lieu qui fe trouve en- 
tre Baïes & Çume , habité par la Chi- 
mère 5 environné de montagnes qui em- 
pêchent le foleil de pénétrer dans ce fé- 
jour. C'eft de là qu'eft venue l'exprès-* 
fion , plus fomhr^ que le féjour Cimmérien. 
Mais les véritables ténèbres font celles 
de cette vie. Jéfus-Chrift eft appelle la 
lumière & les Saints font les infans de la 
lumière \ les méchans & les infidèles vi- 
vent dans les ténèbres. Les ignorans & 
les irrpofteurs , qui voudroient que les' 
autres fuflent damnés ou cruellement 
tourmentés foit dans ce monde foit dans 
Tautre , parce qu'ils ne font point de 
leur avis, font dans les ténèbres & leurs 
oeuvres font des œuvres ôe ténèbres. En 
lin mot une infinité de paflages dans T^E-» 
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criture nous prouvent que par timbres 
& par objcurité il faut entendre l'igno- 
rance, l'aveuglement de refprit, la mé* 
chanceté & fur- tout rimpofture de ceux 
qui nous font des articles de foi de ce 
qu'ils n'entendent point eux-mêmes. 

Il eft dit dans St. Mathieu Chap; 
XIII. verf. 30. Cueillez premièrement A'-- 
waie 5 6? la liez enfaifceaux pour la brU* 
ler. Jéfus-Chrift ajoute dans le verf. 3p. 
que l'ennemi qui a femi V ivraie c^eft le 
Diable^ la moijfon c'eft la fin du monde £s? 
hs mmjffhnneurs fimrlet Ange$: Comme donc 
on cueille V ivraie £5? on la brûle au feu il en 
fera de même à la fin du monde. Il eft" 
encore dit verf. 42* que les Anges jette-- 
ront ceux qui commettent Viniquité dans la 
fournaife du feu -, là il y aura des pleurs fcf . 
des grincemens dé^ dents. 

Le mot feu ^ qui fe trouve en befaucoup - 
d'endroits de la Bible, ne prouve pas da- 
vantage l'exiilehce des feux éternels 5 il 
eft fouvent employé pour fignifier des 
peines d'efprit , des épreuves , des cha- 
grins , des affligions intérieures. Dieu 
s'appelle lui-même un feu dévorant ; feu 
eft pris pour defir, être baptifé par le feu. 
Bellarmîn & Bullinger prétendent que le 
feu de l'Enfer eft un feu matériel, & fe 
fondent fw If^ïe Chap. XXX. verf. \u 
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c*eft- à-dire far le faphetb dont mvSt 
avons parlé. Tertullien dît que le feu 
de l'Enfer eà véritable & fubilantîel, 
qu'il eft gardé pour la punition dfes pé- 
<theurs dans les lieux foutcrraîns de la 
terre; 

- Maïs le feu de PEnfer ne peut être 
corporel, vu i**. qu'on nous afllire que- 
notre feu n'en eft qu'une foible image. t\ 
Un feu corporel éclaire le lieu où il fe 
trouvé tandis 'qu'on aflbre que l'Enfer eft 
le féjour des ténèbres. 5^. Le feu cor- 
porel confume promptement toutes les 
matières combuuibles & finît par fe con*- 
fùmer lui-même 5 au lieu que le feu de 
l'Enfer doit durer toujours & confamer 
toujours. 4^. Quelques-uns prétendent 
que le feu de l'Enfer eftinvifible, dans, 
ce cas il n'eft point corporel & Pon ne 
peut en rien dire, f*. Le feu corporel^ 
s'éteint faute dç boiî, le feu de l'Enfer 
ne s'éteindra jamais. 6^ Le'feudel'En-» 
fer eft étemel & le feu corporel, n'eft 
que momentané. 7^. On dit que la pri- 
vation de Dieu fera le plus grand desfup- 
plicey pour les damnés , cependant nous 
trouvons en eette vie que le feu corpo- 
rel eft* pour nous un plus cruel fupplice 
,que l'ubfence de Dieu. 

Enfi» un feu corporel ne petrt: point 
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igir fur des Efpritsj or fes démons font 
des Efprits , donc le feu de l'Enfer ne 
peut point agir (ur eux. Dire que Dieu 
peut fiiire énforte qu'un feu matériel 
«gifle fur àes Efprits , qu'il fera vivre 
& fubfîfter ces Efprits fans alimens, 8c 
qu'il fera durer le feu fans matières com-» 
buftibles , c'eft recourir à des fuppofî-» 
tions merveilleufes qui n'ont pour gan- 
tant que les rêveries de l'imagination 
atroce des Théologiens , & qui par con- 
féquent ne prouvent rien. De ce que 
tout eft poflible à Dieu , en conclure 
qu'il fera tout ce qui lui eft; pofîïble^ 
c'eft, fans doute, une étrange façon de 
raifonner. Les hommes devroient bien 
fe garder de fonder leurs rêveries fur Isi 
toutè-puifTance de Dieu, quand ils n'ont 
point pour garant fa parole formelle* 

Pour éluder ces difficultés d'autres 
Théologiens nous aflurent que le feu de 
l'Enfer n'eft point un feu corporel mais» 
un feu fpiritueL Qu'eft-ce qu'un feu fpi- 
rituel? Qu'efl:- ce qu'un feu qui n'eft: 
point matière ? Quelle idée peuvent s'en^ 
former ceux oui nous en parlent? Dans 
quel endroit l'Ecriture l^ur a-t-elle dé* 
claré quelle étoit la nature de ce feu ^ 
Cependant quelques Dofteurs , pour con- 
cilier les chofes , ont dit qu*il étoit en^ 
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pzrVQ fpirituel & en partie matériels aînff 
voilà deux feux de différentes éfpeces en 
enfer. St. Bernard nous dit que le feu 
confnmera h chair, & qu'un ver ron- 

fera refprit par où il défigne les remords 
e la confcience. St. Ifidore dit que les 
cfprits des damnés feront brûlés de cha- 
grin & que leurs corps feront brûlés par 
la flamme. 

D'autres Dofteurs nous apprennent 
pour fixer nos idées que le feu de l'En- 
fer ne fera ni matériel , ni fpirîtuel , ni 
mélange, maïs que. ce fera un feu meta" 
f borique & figuré: c'eft le fentiment de 
St. Auguftin & de quelques Théologiens 
modernes. Calvin penfe qu'il n'y aura 
point un feu véritable en Enfer 5 il pré- 
tend que le feu & le ver rongeur doivent 
être pris métaphoriquement j mais d'au- 
tres , qui font vraifemblablement auflî 
peu inftniits, nient que Ton doive pren- 
dre ces mots dans ce fens. 

Examinons maintenant les opinions 
merveilleufes des Sçavans fur le lieu dé 
PEnfer. 

1°. M. Edouard Le;gh , Hugue & 

d'autres prétendent que l'Enfer eft un 

gouffre fans fond , mais nous ne con- 

V. noifTons point fur la terre de gouffre qui 

puiflb être fans fond. 
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; !•. On paroît ftflez généralement d'ac- 
cord que TEnfer doit être placé dans les 
régions les plus bailes de la terre , mais 
on efl force de reconnoître que Ton ne 
fçait point où font ces régions les plus 
bafles dans un globe qui tourne iiur lui* 
même. 

y. L'Evêque Biîfon & M. Wheatly 
dîfent que TEnfer eft en bas^ mais il nef 
leur a pas plu de nous dire à quelle dis- 
tance de nous. 

4"'. Bellarmin Se Lyra, ainfî que bien 
d*autres, difent que l'Enfer eft au cen- 
tre de la terre; dans ce cas, à en juger 
par fa circonférence , TEnfer doit être 
% environ quinze cens lieues de nous^ 
mais au jour du jugement dernier la ter- 
re doit être détruite & conlumée , St^ 
Pierre le dit formellement dans ù, I. E- 

Î)itre Chap. 5. verf 7. Dans ce cas où 
'Enfer (e trouvera-t-il placé ? Il ne 
1>ourra plus être au centre de la terre 
orfque la terre n'exiftera plus. 
. f °. M. Leigh & quelques Théologiens 
prétendent que -PEnfer eft un lac , mais 
un lac eft de Teau & non dfa feu. Il eft 
dit ailleurs dans V/tpcalypfe de St. Jean 
que V Enfer fera jetti dans le lac. V. Chap. 
XX. verf. 14. 

tf**. D'autres difent que TEnfer eft 



dans Taîr, vu que le Dkble eft appâlê 
le Prince de la puijfance de Fair. Voyei 
VEpitre aux Epbéjiens Chap. z. verf. z; 
Cela pofé , tous les homùies vivans font 
dès à-préfent en Enfef , cependant îk 
a'en trôuvem: très-bien & ik ont béau^ 
coup de peine à fortir de cet Enfer. 
" 7^ Quelques-uns ont prétendu que 
ÏEnfer étoit au deflus de nous dans le 
Toifînage du troifieme ciel , iexpofé à la 
vue des Saints > ils s*;appuyent d*un pas-* 
fage d'Ifaïe Ghap. 66. verf. 41. & de 
rApocalypfe Chap. 14. verC 10. Dans' 
te cas 1* Enfer eft fort loin de Tabîmé 
ôu du centre de la terre , vu que les 
Aftronomes ont calculé qu'une pîetre 
employeroit 88. ans , deux femaines ,qua-* 
tre jours, cinq heures, vingt minutes 5 à 
toniber depuis les étoiles fixes jufqu'i 
rtous. 

8®. Quelques-uns ont prétendu que 
l*Enfer étoit dans le foleil. Mais le fo- 
leîl eft un corps lumineux tandis que le$ 
Eriiers fc^nt un lieu d'obfcurité j d*un au- 
tre côté il eft dit qu'à la fin du monde lé 
foleil Se la lune feront détruits. 

P°. Plufieurs Doéteufs difent quePEn- 
fér ccmhfle dans k privation de Dieu. 
Mais dans ce monde , où néus vivons , ne 
femmes-nous paiJ privés de-kpréfence-dc 
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iKçu? N'eift-il pas Toilé pour Ticnis? En 
conféquence quelques autews ont cm 
^e l'Enfer étjoit dans la vie préfente, 
&, que les fupplices de l'Enfer étoient 
bs reproches oe la confcieoce , l'amse 
tourmentée par fes remords j mais la vie 
préfente n'eft pas faite pour durer éter-' 
Bellement, & les coupables les plus trou-' 
blés de remords ont des intervalles pen- 
dant lefquels leurs peines font fufpendues^ 
D'ailleurs c'eft dans cette vie que l'on 
90US dit que nous nous rendons dignes 
des fupplices étemels dont on nous me- 
nace dans une autre. 

10^. Enfin quelques Dofteurs placent 
l'Enfer au delà de l'Efpace - bleu que 
Rous nommons le firmament j c*îeft*à-dire 
au delà de notre atmofphere. .D'autre^ 
avouent qu'ils ne peuvent nous dire oîir 
çft l'Enfer, vu que la chofe n'eft point 
révélée. Quelques Miniftres réformés 
de France difent que le Père Cotton Je-» 
feiite pria le Diable de lui indiquer queW 
<jue paflâge de l'Ecriture qui prouvât 
clairement 4'exiftence du Pur^toire y 
mais nous voyons que tous les Théolo^ 
giens font également embarraffés & pour 
placer l'Enfer & pour trouver dans l'E> 
criture (fidèlement traduite) un partage 
qui prouve chiremenit Téternitè éss pei^^ 



fc^- 
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ties de Vautre vie j ils ne font nùllèmeçi 
d'accord fur les paifages qui paroiflent 
les plus décifiB à quelques-uns d'entre 
eux : ils défignent par l'Enfer vaguement 
le féjour des damnés, & nous avons vu 
que c'eft très -mal -à- propos qu'ils ont 
rendu les mots de Cheol & de Gebenna 
par Enfer , vu que ces mots n'annoncent 
que la voirie & le lieu des exécutions^ 
des habitans de Jérufalem. 

Toutes ces incertitudes & le peu.d'ac- 
cord qui fubfîfte entre les Théologiens, 
nous font voir qu'ils errent dans les té- 
nèbres & que comme des gens ivres ils 
ne peuvent trouver des points d'appui. 
N'eft-il pas bien furprenant qu'ils ne 

Î)uiflent s'accorder fur un dogme fi es- 
êntiel & qu'ils aflurent tous trouver 
très-clairement dans la parole de Dieu? 
Convenez donc , ô fçavans Dofteurs , 

3ue ce dogme fi redojitable eft deftitué 
e fondemens j qu'il eft le produit de 
' votre intérêt j qu'il eft l'enfant de votre 
imagination; qu'il n'a- pour aftpui que 
les craintes du vulgaire imbécille à qui 
vous enfeignez à recevoir fans examen 
tout ce qu'il vous convient de lui dire; 
reconnoiflez que cet Enfer n'exifte que 
dans votre cerveau , & que les tourmens 
qu'on y endxu'e.font les. inquiétudes dont 

vous 
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jlrous VOUS plaifez à accabler les mortels 
qui fe laïflent guider par vous. Soufl^'es 
xlonc qu'on vous dife avec l'Apôtre. Ôà 
efi le Jage? ok eft le fcribe? oU ejt le difpw 
teur de ce Jiecle ? Dieu n^a-t-il pas rendu 
folle lA.fageJfe de ce monde ? Ceft à vous 
que parle le Prophète Ifaie quand il die 
que rVy? I>ieu qui dijjipe les figues des men^ 
teurSj qui rend infenfis les devins^ qui fait 
tourner les fages à rebours , (^ qui fait que 
leur fcience aevient une folie. • Renoncez 
donc pour jamais à une doftrine efFrayan- 
.te pour les hommes , injurieufe pour It 
"Divinité , embarraflante pour vous-mê* 
mes lorfqu*il s'agit de la prouver. 



II. Riponfe à quelques argumens dont M^ 
' Jjeî^ s* eft fervi pour. prouver la réalité 
des tourment de V Enfer. 

<— ■■ ■■■■■ Il II II ■ii— f 11 ^ ^ 

MONSIEUR Edouard Leîgh, Prîn- 
cipal du Collège de la Magdeleinç 
à Oxford , propofe les argumens fuivans 
pour prouver Pexîftence des tourmens 
de l'Enfer ou des châtimens à venir que 
les méchans fouffriront pendant l'Eter* 
nité. Nous allons les examiner. 
I 
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n dît en premier lîeu que les craîritêfe 
tjue tout homme éprouve au dedans de 
îuî-mème de quelque châtiment à venir 
font des preuves indubitables de la réalité 
de ce châtiment. 

Nous hri répondrons que ces craintes 
ne prouvent rien, finon qu'elles ont été 
înfpirées par Téducationi le difciple né 
fçait communément que ce que fon maî- 
tre lui enfeignej la confcience n*eft ja- 
mais modifiée que par rinftruftion 5 c*elt 
àinfi que la confcience d'un Catholique 
Romam lui reproche d*avoir mangé de 
la viande en Carême ou le. Vendredi, 
tandis que la confcience d'im Proteftant 
ne lui reproche rien. Jéfus-Chrift dit 
dans St. Jean Chap. XVÏT verf. 2. Le 
tems vient que quiconque votfs fera mourir 
icroira faire fervice à JO/^i/c'eft- à-dire, 
îa confcietice ne lui reprocliera rien.^La 
confcience d^un Inquiuteur Efjpagnol ne 
lui repioche rien quand il a ikit mjuâe* 
ment brûler un homme qui ,ne ^enfoit 
pas comme .hii. L'éducation eft fou- 
vent caufe que les hommes fe croient 
en confcience obligés de çdmrtiettre des 
trimes j' lés jVÎaffiftrats èc les Princes ft 
V:roient. en conicience obliges .de piinir 
•ceux qui ne penfent pas tomme leurs 
Prêtres.' ' ' ' ' 
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M. Leigh prétend que les Payens ad- 
fuettoîent l'exiftence d'un Enfer ou 
d'un lieu où les méch^ns fet oient pimi^ 
au fortir de cette vie. 

Nous lui répondrons que jamais il nft 
prouvera que les Payens ayent fuppofé 
que les tourmens des méchans y feroienp 
éternels j en effet les Payens n'ont ja- 
mais cru à Téternité des i^eines de Tau? 
tre vie, ils ne reconnoifloient point I9 
réfuirreLfbioîî : yoil^ pourquoi ils br.Olpient 
lés corps & confervoient les cendres daiîç 
des urnes 5 ils s*imaginoîent fuîvant la 
iîoftrîne de Pythagore que Içs arnes pas- 
foîe.nt d'un corps dans un autre corp$ 
Ibit d'hommes foit d'animaux, ^ aii point 
que des Philofophes ont poufTé la déli- 
catefle jufqu'à ne vouloir tuer aucun ani- 
njai , dans la crainte de tuer .qu^lqujes* 
tins de leurs parens. Les Poëtes Grecs, 
qui ont précédé de longtems la venue du 
Chrift , avoient partagé le monde ea 
trois départemens : Jupiter fut l.e Dieu 
du Ciel, Neptune fut le Dieu des Mers, 
& Pluton le Dieu de la Terre où ijs fei- 
gnent qu'il a fixé fon féjour , fans le fup- 
pofer entouré de l'attirail des fupplices 
qui le rendroient affreux : voilà les idées 
que nous donnent Homère & Nonnius. 
Homère , qui eft un des plus anciens é« 
I t 
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crivaîns , ne fait mention nulle part dé 
fiipplices étemels > il paroît que cette 
doftrine n'étoit ooint encore connue' de 
fon tems : peu- a-peu Timagination des 
hommes a travaille , il paroît que c'^eft 
dans Platon & dans Virgile que nos 
Doûeurs ont puifé les^ notions des En- 
fers & du Purgatoire j avec ïe tems les 
.rêveries informes de l'imagination des 
^oëtes fe font changées en articles d% 
foi. ' _ 

D'ailleurs l'opinion de M. Leigh fem- 
ble plus favorable aux Payens qu'aux 
Chrétiens. Ûe ce que les Payens ont 
cru le dogme des Enfers, s'enfuit-il que 
les Chrétiensi foient obligés de le croire? 
Au moins pour admettre un pareil dog- 
me faudroit-il le trouver clairement an-r 
nonce dans la parole de Dieu. 

M. Leigh nous aflure que la faîne raî- 
fon prouve le dogme des Enfei-s & de 
l'éternité des peines ; Dieu , dit-il , eft 
jufte; un grand nombre d'hommes cri- 
minels jouit en cette vie de plus d'avan- 
tages 8c de bonheur que ceux qui mè- 
nent la vie la plus innocente & la plus 
pure> il en conclut qu'il faut donc qu'ils 
loient punis par la fuite à proportion de 
la multitude & de l'énormité de leurs, 
crimes. 
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•'Nous lui répondrons qu'il aflirme très- 
fiardiment des chofes qu'il n'eft point en 
état de prouver. Nous lui dirons que 
la raifpn reconnoît qu'un châtiment peut 
çtr€ jufte fans être éternel pour cela % 
mais la raifon trouve injuftey des châti- 
mens infinis pour des fautes finies, de;s 
fupplices éternels pour des crimes pafla-^ 
gers. Les Ecritures qu'il allègue an- 
noncent des ehâtimens temporels , tan»- 
dis qu'il veut les faire pafler pour éter- 
nels. Il prétend décider de l'énormîté 
des péchés qui méritent , felon lui , de* 
ehâtimens infinis , mais n'eft-ce pas in- 
folemment prefcrire à Dieu fa condui- 
te? N'ell-il pas le maître de remettre 
les peines aux plus grands pécheurs? Les 
Théologiens ont-ils donc mefiiré ou fixé 
jufqu'où doit aller la miféricorde , & où 
doit commencer la juftice divine ? Ces 
deux qualités ne font-elles pas^ également 
infinies dans la Divinité ? Si des hom*» 
mes jouiflent en ce monde d'un plus 
grand bonheur que d'autres , eft-ce une 
raifon pour croire qu'ils éprouveront par 
k fuite des ehâtimens fans fin ? D'ailleurs 
eft-îl bien sûr que les méchans foient 
parfaitement heureux dans le crime? Les 
yçmords qu'éprouvent nécefTairçmenttom 

ï 5 
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ceux qui commettent le mal , ne foht-fls 
p^s pour eux des fupplîces continuels ? 

Le même auteur nous dit qu'il eft 
jufle que des hommes qui auroient tou- 
jours péché, s'ils euflent toujours vécu, 
ibient punîs* pour toujours. Il s'appuie 
fur un paflage de Jérémie Chap. V. verf. 
I. qu'ils fuient chajfés de devant mes yeuse. 

S'il eft jufle que les pécheurs foier\t 
punîs, il éft jufte qu'ils ne foient point 
punis pour des fautes qu'ils n'ont point 
commifesj & comment peut-on fçavoir 
fi des hommes qui nont point éternelle- 
ment vécu auroient éternellement con- 
tinué à commettre des fautes ? D'ail- 
leurs les hommes pèchent par la foibles- 
fe de leur nature , parce que les créatures 
de Dieu fuîvant St. Paul font fujettes à la; 
vanité. (Epit. aux Rom. Chap. 8. verf. 
20. ) non de leur volonté mais à caufe de 
celui qui les y a ajfujetties. A l'égard du 
pafTîige de Jéréirie, il ne prouve point 
que "les pécheurs feront éternellement 
tourmentés , il prouve plutôt qu'ils fe- 
ront totalement exterminés ou anéantis, 
vu que tant qu'ils auront une exifl:ence 
en quelque lieu que ce foît, ils feront 
toujours fous les yeux de la Divinité. 
La juftice des Théologiens n'eft pas là 



juftice de Dieu, la juftice des premiers 
ne fe niefure évidçmmeat qxie fur leur» 
propres intérêts. ^ 

Mr. Leigh dit que de toute éternité 
Die\i a eu l'intention de déployer fa ius-^ 
tîce ainfi que fa miféricordej il cite rE- 
pitre aux Romains Chap. IX/verf zi. 
& 23, Le potier de terre n'a-t-il pas la^ 
pmjfance de f (lire i^ une fnime THaJfe de ter'* 
f;e un vukijfeau à honneur & un vaijffeau à 
déshonneur ? ....... afin de donner à con^ 

mitre ks richejfes de [a ghire ^c. 
^ Nous fçavoas que Die\i eft le maître 
du fort des hommes, mais nous fçavons 
qu'il n>ft: pas un tyran 5 nous fçavons 
que le vaiffeau de terre eft infenfible Se 
que l'bommç eft ferifible j nous fçavons 
qu'un Dieu bon n'eft pas guidé par le 
caprice comme un potier peut l'être. 
Pour connoître les intentions divines il 
feut qu'elles ayent été révélées dans fa 

Earole 5 mais cette parole dit-elle que 
)ieu ne peut manifèfter fa juftice & dé-- 
ployer fa gloire fans inflieer des châti- 
mçns étemels & terribles? On ne nous 
prouve une pareille aflertion ni par l'E- 
criture ni par la raifon. La juftice rir 
goureufe de Dieu s'eft appefantie & mà- 
nifeftée fur Coré & fes affbciés , lorfque 
U terre s'entrouvrit pour les englowàr? 

Î4 
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ils ne forent alors que des vaifleaux des» 
tînés à la deftruftion, vu qu'ils préten- 
dent que les méchans ne feront point 
détruits, qu'ils ne mourront point, qu'ils 
ne cefleront point de foufFrir des tour* 
-mens. 

M. Leigh nous dît que le décret fou* 
lequel fe trouvent les hommes aui.n*ont 

Î)oint été régénérés & par lequel ils font 
ivres à la colère divine, eft immuable,, 
irrévocable, •éternel. 

Mais il n'y a eu jufqu'icî que deux* 
alliances, l'ancienne Scia nouvelle j l'an- 
cienne Loi, quoique l'effet d'un décret 
divin , n'eft pa^ plus éternelle que fon 
facerdoce. L*infraâ:ion de la Loi eft 
punie de mort , & par conféquent elle 
ne peut être punie par une vie dans des 
tourmens éternels. 

Le même auteur nous apprend que les 
damnés, dans les tourmens qu'ils endu- 
rent, fe raaudiflent les uns les autres & 
s'accufent réciproquement. 

Mais on lui demandera d'où il fçaît 
que les damnés en ufent ainfi, car la pa- 
role de Dieu n'en dit rien ; il n'a pu les 
entendre par lui-même, ils ne font pas 
venus pour l'en inftruire. Il faut avoir 
bien de la préfomption pour affirmer, en 
matière de religion^ des chofes qui n'ont 
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Îôînt été révélées dans la parole de 
)îeu, & pour enchérir fur ce qui y eft 
contenu. Socrate, tout payen qu'il é^ 
toit , montroit plus de (âgeffé & de mo- 
deftie que la plupart des prédicateurs de 
TEvangile , il n'ofoit jamais affirmer ce 
qu'il ne fçavoit pas : quelqu'un lui ayant 
un jour demandé ce qui fe paiToit dans 
le Tartare , il répondit qu'il n'y avoit 

iamais été, & quje jamais il n'avoit par- 
é à quelqu'un qui en fût revenu 5 ce- 
pendant les Théologiens ont lé front de 
nous dîfe mille chofes qu'ils ne fçavent 
pas 5 les uns nous difent qu'en Enfer lèsr 
yeux font affligés d'une obfcurité pro- 
fonde, tandis que l'obfcurité n'eft point 
affligeante pour les yeux j les autres 
nous difent que l'on ny entend que des 
cris & des hurlemens, que l'odorat eft 
affeâré par des odeurs empoifonnées, la 
langue par une amertume désa,eréable , 
tout le corps eft en proie à des tour- 
mens affreux. Les réprouvés félon eux 
donneroient dix mille mondes pour une 
feule goutte d'eau 5 les malédictions & 
les blafphêmes feront leurs chanfons, ils 
pafleront réternité à crier. Voilà com- 
me les hommes font travailler leurs cer- 
veaux, pour inventer des menfonges , vu 
que tout ce qu'ils nous difent là-deflliy 
l T 
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n'eft nviUetnent garanti par la parole de 
pieu. Ils fe contredifent les uns les au- 
tres dans les récits qu'ils nous. font de 
ces régions de douleur , vu que chacun 
pour les faire ne confulte que fpn imagi- 
nation égarée, ou plutôt que l'intérêt 
qu'il croît avoir d'eflFrayer le genre hu- 
main pour le foumettre aveuglément à 
fes vues. 

M. Leigh nous dit que les Théologiens 
s'accordent tous à croire & à prêcher l'é- 
ternité des peines de l'Enfer. 

Cela ne prouve rien, finon que lesPrê-» 
très font d'accord quand il s'agit de 
tromper le genre humain. L'autorité 
cc^ Prêtres peut être d'un grand poids 
poux- les Catholiques Romains, aflez fîm- 
ples pour croire que leurs Prêtres font 
infaillibles j cette autorité n'eft point fai- 
te pour en impofer aux Proteftans , qui 
fçavent que les Prêtres font fujets à l'er- 
reur. Parce que les Prêtres Papiftes , 
Mahométans, Indiens , Idolâtres & tous 
les autres s'accordent à nous dire des ab- 
furdisés 5 devons -nous les en croire fur 
leur parole? Faut-il plutôt s'en. rappor- 
ter à eux qu'à la raifon , au bon fens, à 
la vérité ?' C'eft la vérité qu'il faut fui-» 
vte & non la multitude: chacun rendra 
compte pour lui-» même, ainfi chacun eft 
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€n" droit d^examîner. Luther avoît raî- 
fon de dire qu'un millier d'Auguftins ou 
de Cypriens n*étoient pas feits pour luî 
en impofer: toutçslës Eglifes, toutes les 
Seftes font lujettes à des erreurs. Panor- 
mitanus difoit qu'il falloit plutôt s'en 
rapporter à un feul homme qui dit vrai , 
qu'aux hommes de tous les âges qui dé# 
bitent des menfonges. 

Il y a toute apparence que les Prêtre» 
pourront s'accorder s'ils confen^ent à fui- 
vre le précepte qu'ils nous donnent 5 il 
eonfifte à nons défendre de douter de leurs 
principes 5 il fembleroit que nous devons 
tout croire fur parole & fur ouï -dire, 
fens rîen examiner •, de ce que tous di- 
fent la même chofe, ils veulent nous en 
fiiire conclure que tout ce qu'ils difent 
^|l vrai : . cependant les premiers Chré- 
tiens de Béree compuKbient les Ecritu- 
res pour voir fi la doétrine des Apôtres 
s'y trouvoit bien conforme. 

Ainfi , que l'on prouve que Dieu dans 
fes Ecritures a dit quelque chofe de con- 
traire à ce que j'ai avancé ^Sc je me rends 
fur le champ , ians cela je ne confen tirai 
jamais à foumettre mon jugement & ma 
tonfciience aux rêveries unanimes de gui- 
des aveugles 5 ignorans ou trompeurs , 
^ui font des loups déguifés fous la jpeau 
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de brebis , & qui fe donnent pour le*' 
Miniftres de Jélus-Chrift. Les Papiftes 
ne nommentrils pas leur Seâe la Sainte 
Eglife, leur Pape le.trés-faint Père, 
leurs Prêtres de trçs-faints Prêtres , les 
Ordres des Ordres facrés &c ? A les en 
croire, dans leur Religion tout çft faint 
& facré. 

Quelques auteurs rapportent que dans 
Stopbèth^ la vallée du fils d'Hinmm^ ilfe 
tfouvoit un grand fofle que Ton n'avoit 
jamais pu combler-, que Ton appelloit la 
huche dt T Enfer ^ & que les Aflyriens y 
Hvoient jette les Juifs qu'ils avoient mal- 
facrés. Si ce récit eft vrai nous ferons 
forcés de convenir que c'eft près de Je- 
rufalem que fe trouve l'entrée de l'En^ 
fer, & que Dieu a donné aux méchans 
& aux infidèles le pouvoir de précipiter 
fcs. adorateurs en enfer. 
. Quoi qu'il en foit , que chacun juge 
de la force des preuves que les Théolo^ 
giens allèguent pour établir leurs opi- 
nions au fujet de l'éternité des châtimens 
de l'autre vie, pour moi je ne vois pas 
les induélions qu'ils peuvent en tirer 5 
leur doétrine ne me paroît appuyée ni 
fur l'Ecriture, ni fur la raifon, il faut 
donc qu'elle tombe d'elle-même \ ce n'eft 
qu'à force de falfifications, dç fubtilité^ 
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fîe commentaires , qu'ils découvrent quel-' 
que chofe fur la matière la plus impor* 
tante pour le genre humain 5 ils nous 
vantent le confentement unanime qui fub- 
iîfte entre eux là-deflus, tandis qu'il n'y 
a pas deux hommes qui entendent les me* 
mes paflages de k même manière. D'un 
autre côté les raifons Se les argumens 
qu'ils nous donnent pour prouver les tour- 
mens de l'Enfer me font croire que, fe-. 
loneux-mên^es, les paflages qu'ils citent 
en preuve ne prouvent rien : en effet s'ils 
croient la chofe prouvée par l'Ecritxu'e^ 
à quoi bon chercher d'autres raifons ? 
S'imaginent -ils donc que ceux qui ne 
trouveront point fiiffifantes les preuves 
qu'ils tirent de l'Ecriture, regarderont 
leurs raiforts comme bien plus convain- 
cantes? Dans, ce cas ils font très-bien de 
les faire valoir. 

Cependant ces grands hommes font iàns 
ceffe en contradiârion les uns avec les 
autres , & fouvent avec eux-mêmes. M* 
Bolton nous dit que nous vivrons dans 
des tourmens fans fiii au milieu du feu 
& du fouffre , tandis que nous aurions pu 
fi aifément nous en ibuftraire , ce qui 
renverfe la doftrine de la prédeftinatîon^ 
D'autres difent que le plus grand des fup-i 
plices de l'Enfer fera d'être privé de ht 
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«rue de Dieu ; d^où il fuit évidemmenè 
que nous fouffrons dans cette vie le pliô 
grand des fupplices des damnés. 

Quoi qu*ii en foit de toutes ces opi- 
nions , il paroît que rhérétique Marcioh 
fiit l'auteur de celle qui fuppofe des tour- 
mens étemels dans les Enfers. Cet Hé- 
réfiarque foutenoit que le Chrift n'étoit 
homme qu'en apparence > il admettoit 
deux principes ou deux Divinités, l'une 
bonne & l'autre méchante. Ce fut lui 
qui le premier enfeigna que quelques 
hommes (buffriroîent des châtimens fanjs 
fin dans l'autre vie. Il indiquoit les ré- 
compeniès qui y attendoièrit les Juftes 
& les fupplices réfervés aux Méchàns'l 
TertuUien lui-même convient que ce fiit 
Marcion qui le premier fit connoître cet- 
te doârrine j voilà la foûrçe d'où cette 
notion fonefte eft venue jufau'à nous. 

Cependant elle a trouve • depuis des 
paîrtifans rèlés dans les Théologiens de 
toutes les Seâres du Chriftianifmé ; les 
Prêtres- ont toujours fenti que pour fe 
rendre plus confîdérables eux-mêmes il 
étoit utile de faire la Divinité terrible : 

5' our parvenir à ce but ils n'ont pas fait 
ifficulté de calomnier le Dieu de la mî- 
féricorde , de falfîfier fa parole , de per- 
irertir TEcriture, «fm de M faire dire 
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Ifës chofes qui ne s'y trouvent aucune*^ 
ment. 

Les Pères de TEglife Grecque em- 
braflerent avidement la doftrine de Té-» 
ternité des peines , & fe rendirent le* 
t^lus feroies appuis de cette opinion 
odîeufe & chimérique. Indépendamment 
de Pintérêt, cela vient, fans doute, de 
leur profonde ignorance dans l'Hébreu , 
ttuî les empêcha d'attacher au mot che^l 
la véritable fignification; c^eft ce qu'a 
très-bien prouvé le Dofteur Fulk dans {^ 
Défenfe page 77- ' 
• Cette opinion fut encore appuîée pat 
les Ecrivains à qui nous devons les Co- 
|)ies Hébraïques & Grecques de la Bir 
tile. Les Originaux fe font perdus, les 
lionimes les plus fçavans ne les ont ja- 
mais connus, & nous ignorons fi les ou- 
vrages qui nous r^ftent font conformes^ 
ou non, à ceux des Prophètes & des 
Apôtres.. Cependant quelques Théo- 
logiens voudroient nous faire regarder 
comme un grand miracle que les Bibles 
Hébraïque & Grecque fe foient con- 
fervées au milieu de tant d'ennemis 5 mais 
pour peu qp'on réfléchifle on verra que 
ces. Bibles ont éprouvé de .grandes ré» 
yolutioi^s de la part de ceux par les 
inains defquels elles ont pafle, & que Ici 
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partlfkns de la Religion Chrétienne ïeSk 
ont autant falfîfiéer que Tes ennemis les 
plus déclarés* Dans la tradu&ion de laî 
Vulgate nous voyons des Papes qui dé-* 
font ce que d*autres Papes avoient fait 
avant eux. Nous voyons le Pape Ur^- 
bain ViL publier une traduftion qui 
cft auflîtôt prefcrite & fupprîmée par le 
Pape Clément fon fucccfleur. Un grand 
nombre de Théologiens Proteftans qui 
n'ont point été accufés d*héréfîe con- 
viennent ^ue le texte Grec a foufFert 
des altérations fans nombre , que fouvent 
on en a fupprimé des verfets entien* 
C'ell ainfî que le feptîeme verfet du 
cinquième Cnapitre de la première E- 

5)itre de St. Jean, car il y en a trois danî 
e Ciel qui rendent témoignage^ le Pere^ le 
Verbe é? le Saint Èfprit ^ (^ ces trois -là 
ne font qti^un , ne fe trouve nullement 
dans le Syriaque , qui pourtant eft du 
tems des Apôtres. Le Dodeur Fulk i 
qui cette obfervation eft due , ajoute 
qu'il y a pour le moins feize copies dif- 
férentes du nouveau Teftament en Grec, 
ce qui doit nous jetter dans le plus grand 
embarras pour fçavoir à laquelle ii faut 
s'en tenir. Théodore de Beze regardoit 
le texte de la Bible comnae très-fofoeâ. 
£n un mot les Eccléâaftiques femblenc 

avoir 
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à leur pouvoir j c*eft à cela que ?Qn doit 
atiribuar les varkntes que noua trouvons 
fi fré(]|ueot;^« C'eft ajj^fi. que ceux qui 
vouloieni (^ej le Magiftrat mt intolérant 
£c punît rîdolâtrie, ont inféré au verfet 
18. du Chap. jt. de Job f$ur être pmti 
pOtT kijt^y ce qui ne fe trouve aucune^ 
xneiv: d$9s l'Hébreu^ nms «ft vifîble^ 
ment Ufwi addkioa de leur fgçon:^ conve^ 
XkàhU à leur heuttieur perfécuttnte. 

Plufie^rs de- nos Théologiens font cou* 
Vr^ws eux-mêmes que notre iraduâ^ioii 
Angl<^ife a fouvenc oté ôu ajouté au texi-" 
t^M n*a fervi qu*à i*obfcurcir. M. 
&rougtOQ^ & verfé dans les langues^ as«> 
fiire qiu^ dam notre Bible il a trouvé 84s. 
paffk^s corrompus ou fàlfifiés ^ il en 
ayertit nos Evèques y daûs la crainte que 
t^ant de fautes me feffcnt rejetter l'auto^ 
rite des Ecritures. Enfin îé Doéfceur 
Weatly aflure quHl n'exine t)as une feule 
tradu&ion de la Hible qui toit vraiment 
au^entique & qui puifTe paflTer pour la' 
vraie parole de Dieu. D\)ù il faut con^ 
dure que toutes les traduâîons de k 
ftibk ue peuvent être regaidéea comxat 
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la parole divine ^ qu^entant qu'elles ifbrtt 
conformes au texte original, & que fans 
cela les paflages que Ton en tire ne peu- 
vent rien prouver. 

Que dirons-nous après cela des glofo, 
des interprétations , des commentaires 
faits par des fçavans , qui ont hazardé 
leurs conjeftures^dont plufieurs fontde- 
v,enues dès dogmes infaillibles & des dé- 
cidons ? Rien n*a plus contribué à mlal- 
tiplier les erreurs & à augmenter la con- 
fufîon dans TEglife qur par là eft deve- 
nue Tarene des combats de nos gladia- 
teurs facrés 5 très-obftinés à» foutenir leurs 
iiypothèfes ^ fouvent deftituées de fon- 
clemens. C'eft aînfi que les Ecritures 
font devenues un magjafin' gériéràl où 
chaque Théologien a toujôBrs vu ce qui 
étoît favorable à fes opinions particulie-^ 
res 5 qu'ill trôùvoit le fecret de revêtir 
de l'autorité 'de Dieu lui-même. Ceft 
dnfî que l'an fait dire- tout ce qû/on 
•veut à la Bible, & que chacun y tfou- 
ive de quoi appuyer lés préjugés. L'é- 
aducation •& l'habitude font que Ton 

J)rend,poiir Pordinah'e des idées fâcheu- 
ës :de ceux qui ne penfént pas d'nfle 
iàçân conforme â celle dans laquelle on 
a. :été iowDême élevé 4 ed conféquénGê 
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tes feétes fe décrient réciproquement , 
leurs partifans fe traitent d'hérétiques 
abominables 5 & quand oh laifle feire 
leurs guides fpîrituels , ils fîniflent corn-* 
tnunément par fè perfécûter & s'exter- 
ininer j^our dès opinions ^ qui n'ont point 
pour bafe les Ecritures , mais lés rêvef 
ties de quelques Théologiens. . 

Nous avons vu jufqu/ici que le dog- 
îne de l'çrèrnité des peines de l'Enfet, 
croit précifément dans ce cas ^ tout Té*^ 
iîifïce de cette dcéirine ne porte que fur» 
deux mots, (Cbeol te fopheth) que lesi 
înterpfetes n*ont point entendus. Ceuxr 
c)uî y ont compris quelque chofe^ ont^ 
fris le parti de dire qu'il falloir prendre 
ces mots àzm \ir\ fens fig^uré:, âim lequel 
ils ont prétendu trouver V Enfer , ou uti, 
lieu deftiné à des tcurmens éternels. Jl 
éft évident que cette façon ^d'expliquer,- 
éft chimérique .& fabuléufey.&ique s'en, 
fapportet à de tels interprétés?, c'eft vi-, 
iïbleiiient foumettré la, parole de. Diéu^J 
aux caprices & aux folies du premier 
Théologien. Prendre dans un {*ens figu- 
ré ce qtiî doit être pris à la lettre, & 
prendre a la lettre des paraboles, qui 
doivent être ptifès dans un fens figuré, ^ 
CDmme on a vu dans celle du mauvais' 
K z 
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lôgienj 5 ^ês qu'il? rençontrç^Pt daw VE» 
criture quelque chofç de contraire ^ 
leurs opinions 5 ils en font quitte^ px)Xir 
fentenore dans un fei^ 6guré, & ils jÇ^ 
nifîçnt au déjfaut de bonnes raifoné par 
Élire des menaces à ceux qui reftifenç 
de foufcrire à leurs fant^ifiçs. C'e^ w^ 
que Rufin , & bien d'autres,, au Heudcf 
prpuver par les Ecritur^s^ leur dogp)^ 
fevojri de rEnfer & de rétemité 4es pei-» 
lies difçnt; cjue ceux qui nç les croîçnt; 
paç les fentiront un jour. M^is efl[-ee^ 
lâ prouver; ^ Ce a'eft qu'un tubterfi^c; 
qui n^ft propre qu*à en ij^poler à, dç^ 
cjt^fahs ou à. des fots. . 

Cependant îe Çlérg^ç s/q^ fcrt v^-^^ 
VIS des peuples y tow Vs Prêtres s^aç-^ 
cordçnt^ a pi;êcher cettf do^rine odieux 
fe, î^fiurdë & deftituée de foxvjei^ensi 
réels, comuie op peut le voir fdx l^ foi?, 
blefle des. preuv^ qu'ils^ en appqr^^ut» 
M^is lorfqUje^ ceux qui en^gn^nt Cçr>t 
aûffi ignoraps que lexirs ^Miféi^rs^ tojuiç 
devient bon & çafle vox^^ yérijcéj^ U, cré^ 
didité adopte tout i le^ P^êt^eç, d^ tout, 
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f%p (bilt ligués pour tromper le genit 
Butiiàiri. Les Prêtres Mahôniétahs foufr 
lïënt, iiit-ôii,ûne poudtie dans léS ^éu* 
&ês dévote qui vont voir cfe près te tom* 
Mttu de Mahomet, ce <5[uî tes ptîve potài? 
tôHJôurs de la Vufej ils teûr fbht croire 
<erifuite que ë'eft la gloit;e du grand Pro- 
phète qui tes a àirifi aveuglés. Lès Prê- 
tres dé l'Indofl^n peifuadent à leurs de- 
rôts qu'ils fè rendront agréabtes à teoi? 
Dîeti èri fè ftifarit écrafer fous tesl roueè 
dû chariot qui porte fon itaage. No4 
Prêtres eh foufflant dans les oreilles deJ 
Chrétiens , leur rempliflent là tête dé \ur 
gubres chimères, dé rêveries fâcheufei 
qui ttoiiblent à chaque inftant leur tran-* 
quîllitéj ils mettent notre imagination ert 
travail pat des notions qui n*ont pour 
gàfàrit que leurs propres fantaifies^ qu'ilà 
€)*it te frbiït de rendre facrées en les ïài-asf 
ftiit pafl%r |>oUl* tes oracles de Dieu mé^ 
tté. C'eft linfi que des interprétntionil 
îgnbratitës et dès opinions arbitraires fë ^ 
chattgènt eit dès dogmes refpedabtel 
dôttfc il n-èft plus permis de douter. 

Gé tf éft pas toujouts en vue de trpm-^ 
j>èt qiië tes Théologiens ptêchént une 
j^àteille doctrine , pluïîeùrs d'entré éujt 
font fortement perfuadés cm lé d^g**i| 



ifô L'ENFER DETRUIT; 

de l'EnfeF & de Péternité de fes peîne^ 
cft un frein très-puiflant pour détourner 
les hommes du crime , & pour les faire 
vivre comme ils doivent. Cependant ik 
conviennent eux-mêmes que les hoiiimes^ 
fe conduifent comme s'il n*y avoit point;- 
d'Enfer. En effet les perfonnes qui pan 
roiflent les plus perfuadées de Texiften- 
ce de r Enfer, le perdent (ans ceffe de 
vue quand il s'agit de fatisËiire leurs paf- 
fions •, une pente fatale les entraîne au 
péché ', les plus grands criminels fe flat-. 
tant toujours que l'Enfer n'eft pas fait 
pour eux, iUfe promettent de fe repen- 
tir , à tems , de leurs fautes , & ce fe 
convertir avant la mort. Un Arminien, 
à qui Ton reprochoit d'être ivre , répon- 
dit qu'il fçavoit bien qu'il étoit pour lors 
en état de damnation , mais il aflura que 
le lendemain il feroit en état de grâce. 
C'eft-là l'hiftoire de la plupart des Chré- 
tiens. Un grand nombre de Payens , qui 
ne croyoient pas à la réfurrçftion ni aux 
tourmens de l'Enfer , ont f u une conr 
duite bien plus fage 8c plus réglée que U 
plupart des bons Chrétiens , qui font per» 
luadés des peines de l'Enfer & qui prêt 
tendent gagner le Paradis par leurs poqi 
pes œuvres^ 
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Quoi qu'il en foit , l'expérience nous 
prouve que la crainte de l'Enfer n'eft 
nullement; ; ui;i préfervatif contre le pé- 
cll.^î cette idée peut bien efFrayer au 
.cotiimencement, mais peu- à- peu les mé- 
chans s'a|>privoifent avec elle, elle n'in* 
fjuiete^ durablement que les âmes timo-- 
rées, qui par elles-mêmes ne fe livrent 
point aifémefttx au crime. Des craintes 
éloignées ne pe^vent point contenir des 
hommes fortement, entraînés par des paf- 
iîons préfentes, par des defîrs emportés, 
:par des plaifîrs féduifans. 
. On nous dira , fans doute , que Dieu 
VofFenfe des péchés des hommes j que fa 
juftice exige qu'il les punifle -, qu'il ne 
.peut point traiter également les bons & 
ies méchans. Mais d'un autre côté, 
d'après l'Ecriture même l'homme ne peut 
rien faire fans la volonté divine > les pé- 
chés ont été prévus, le Tout-Puiflant ne 
les a point empêches , il leur à laifle la 
liberté de faire du mal, il n'a point gêné 
leur volonté. Il faut donc en conclure 
que Dieu a voulu le péché, M. Par 
jious dit en effet que les mauvaifes aélions 
des hommes font non feulement prévues - 
par la Divinité , mais font une fuite de 
/çs décrets. Voyez fes forfdemem de ^ 
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VhMotie. Nous ne pouvions être fwvéi 
du péché fans avmr ttHntois te P^^^ % 
dît le DoÔeur Fulk jwi|;. tti. «ieu à 
Voulu dans fes déc)«ets fa propre gloârey'Se 
ic bonheur de Thottiflie , iîAfi îl eà % 
Voulu' les ittoyens ; c>ft pour fa gloire 
quMl a voulu k péché ^ ie péché â iteïie 
été néceflTaii^. Sans le péché Dicfti n*au* 
roît point pu déployer fa bonté eft ac- 
cordant à rhomme la vie éternelle , m 
lui montrer fa tendreffe, tw lui envoyant 
fon fils. S'il n'y avoit point eu de pé*» 
ché, la Miflîon de Jéïus-Chrift n'èûç 
point été néceflaife ^ (a mort eût été iftu-» 
tîle. i Sans le péché nous n'auriofts pdift 
eu la foi , & fans le Chrift nous ti'àuriMik 
pu mériter la gloire éternelle. Celui tfi 
veut la fin veut auflî les moyens j oinfi le 
péché eft entré dans les décrets étérneh 
de la Divinité j la môit du Chrift etoit 
déterminée avant la création du monde ^ 
pour réparer le mal qu'Adam dèvoitèom;- 
mettre: Si Adam n'étoit tombé le Chrîlj: 
n'eût point pu réparer fa faut^ , que Saint 
Auguftin appelle une faute heureufe {ô 
felix Culpaf) Sans la chuté d'Adam le 

fenre humain n^eût point été racheté, 
iC péché eft donc la caulê du falut des 
ftommes. Ainfi c'eft h volonté d^ Diçu 
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fluî a été la caufe première du péché ; 
Ans cela là volonté dé l'homme eût dé- 
terminé la volonté divine- Le Dofteur 
i?erkins parie fur le même ton ôt pré* 
tend tpat le péché d'Adam avoit été ré- 
glé dans les décrets étemels , vu qu'il y 
auroitde l'impiété à prétendre que Phom- 
me puiflTe fruftrer les defleins de la Divi- 
tîîtè. Mois çomttîèttt ces Théologienl 
s'y prennènt^iis pour juftifièr, k Divini- 
té? t'eft ^n difant qufe Diai ne pecli^ 
point , v& qu'il n'efl foUiâis à aucun* 
lôi^ aU lieu bue Thottlftie pèche, pal^« 
qu'il eft fournis à la Loi. C'eft au teo 
teur à jnger des cônféquertces que l'on 
pent tirer d'Wtïc pareille doftrine. Au 
hïbins eft-il certàm qu'en admettant It 
juftiee divine l'on ne peut aucune** 
ment p^é{UIAer qtiHl puniffe étemelle- 
Wïent àes fautes qui font les fuites de 
fts décrets étéhièk ^ fuf -tout lorfque fil 
parole, fàinetttent interprétée , a'anfton* 
te rieil éè fettibkble* 



Kf 
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III. JRéflexion^ qui femhlent prouver qu'il 

n'y a pint d'Enfer ni de iourmens éter^ 

neh à la fuite de cette vie. 



1\ "VJOUS ne trouvoni point que dans 
l^ l'ouvrage des fix jours Dieu ait 
tréé l'Enfer , cependant ce lieu auroit 
dû faire partie de la création & méri- 
toit bien que Moyfe en fît quelque men- 
tion , lui qui nous parle de la baleine 8c 
ë*une infinité d'autres objets bien moins 
întérelTans pour les hommes, que Dieu 
vouloit inftruire par fon moyen. Cela 
feul ne fuffiroit-il pas pour nous prou* 
ver que l'Enfer n'a été ciéé que par l'i^ 
magination de l'homme , fur- tout en 
voyant que les mortels ne font nulle- 
ment d'accord (ur ce lieu 9 ni fur les 
preuves qu'ils donnent dç fon çxifteur 
ce? 

z°. Salomon , qui fuivant l'Ecriture 
éroit le plus fage des hommes , qui a dé- 
crit depuis le cidre jufquà Vhyffope , qui 
avoit parlé de tous les reptiles , des oi- 
feaux , des poiflbns , n'a parlé nulle pai^ 
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Jii'de l'Enfer ni des tourmens étemels.: 
Dans le Livre des Proverbes la morr 
de rhomme eft comparée à celle de* 
bêtes , & rien ne femble indiquer des 
çhâtimens après cette vie. 

5"^. Les Juifs qui ont reçu les oracles 
de Dieu même afin de les tranfmettre 
aux Chrétiens ne nous ont point trans-f 
mis une pareille doftrine , qu'ils n'ont 
point cme eux - mêmes j ils ont cru au' 
contraire que lé monde devoit durer fix 
mille ans , & qu'au bout de ce tems 
tous les hommes feroient parfaitement 
heureux. Il paroîc évident qu'ils ne 
croyent aucunement à des tourmens é-- 
t^rnels 5 leurs Rabbins & leurs Doc-' 
teurs, malgré toutes leurs recherches, 
n'ont rien trouvé de femblable dans les 
Ecritures-, leurs Foyans 8c leurs Pro- 
phètes n'en ont point fait mention; ils 
n'ont jamais apperçu ce q\ie tant de 
Théologiens ont- vu fî clairement. 
• 4°. Les Saints dont il eft parlé dans^ 
l'Ecriture n'ont point cru qu'il y eût 
des çhâtimens éternels dans une autre 
vie; ce ne font jamais que des çhâti- 
mens temporels dont ils demandent à 
être délivrés. Les Ifraëlites dans leurs 
Ipix pe font jama.is mçnacés qiie de. peîi-» 
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nés temporelli» $ h mort ëfl: la plitl 
grande peine que leur léçiflktetir li*or 
«ût mife fous les y«ux. Si MojTt eût 
connu tes touwiehi de TEnfer il n'feut 

Eoint demandé à DiëU d'êtlie eflFacé du 
vre de vie i fi St. Paul eût cru à PEn- 
ftr €c à dîg$ peines étemelles , il n'auroit 
point voûte être fé^aré de Jèfus-Chrîft 
comme il dît dans l'Epitre aux Romains 
Chap. p. verf. j. 

f °. Tant que le Chrift fot for terré 
il ne parla oue de la deftruftion de Jé- 
nifalem 6c ces malheurs tfethporels qui . 
dévoient accabler fes habitâns. Il au- 
roit bien plus parlé de TEnfër & des 
malheurs éternels qui étoient deftinés aux 
Juifs endurcis & aux méchans, & il au- 
roît fleuré (ur ceux qui dévoient lé^, 
fouffi-ir, fi ces malheurs euflçnt été vé» 
Tîtables. 

««• Quand Dieu dans Tancien Té(^* 
ment veut détourner fon peuple du pé- 
«hé, il ne le menace jamais de TEnfer 
fti des chàtîmens de l'autre vie , il lui 
annonce des conquérans ^ des peftes , des 
guerres , des famines , des calamités , 
^i vifiblement ne peuvent avoir lieu 
IjUe dans la vie préferite : Dieu n*auroit 
{Hi^Dxianqué. de ifi^Mcer fon peuple dô| 
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tourment d« l*Enfer s'il eût réfenré m 
Enfer aux t;r^n%reffèm?s de fe Loi,^ 

7». Los çbâ^imens de Dieu ne «'éten- 
4ent pç>mt ^uiÇ loin qwefe miféricordei 
& putûtioa des crimes ne s'étend qtif 
juTqu'à h troifien^e & la quntrienEic gé^ 
nératiqn çofBme il eft dît au Deutéreh> 
pome Chag, 7. verfet p. Il o.'eft fov&M 
dit que <a, coleye s'étendra juiqu'à 1« 
dixième ou ^a vi|i|jgtieme génération $ il 
eft dit encore moins qu'^e s'étendra à 
l'infini. 

8"^. l^% moft Se la craint^e de la moa^ 
fpm; les pluiK terribles des chatîoiens (ui-> 
vaat l'Eçfiiture 5 fnais fi la naort étoit 
fi^iijvie 4e (ourmens étemels , U mort nei 
i^roit point le Moi it b tetmuvy elle iei 
voit bien Wfi(m terrible que \esi fiqp^Un 
ces de VEp£^. 

çf". Suivant l'Ecriture le péché eft 
puni dès ce monde par des niaux teixH 
porels & parla mort; s'il y avoit ewcoiro 
4^ cbâtimens étemels le péché feroit) 
pijni deux feâs : or la juftice exige quhi--. 
rue dette ne foit point payée deux foîa.' 
Si la mort eft le châtiment di* péché ^l© 
péché ne iêra point puni après k aiart;^ 
en effet fî le dogme de l>Enfer aAroié 
^i{ ^ œ fie ferait qu'^rèa avoir pudi 
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rhomme par la mort oue DÎ€U comméà* 
ceroit à exercer fa colère fiir lui. 

Concluons de tout cela que le dogme 
de TEnfer êc de rétemité dés peines eft 
une invention humaine, une fuppofitiort 
cruelle 5 hazardée par des hommes qui 
ont mis leur autorité propre à la placé 
de celle de la Divinité. Celle-ci né nous 
a rien révélé là-deflus > & d'ailleurs le 
bon fens , la raifon , lesi idées que nous 
devons nous former de la Jàgefle ,. de k 
bonté , de la juftice de Dieu, ne nous 
permettent point d'adopter une opinion 
qui ruineroit à la fois fes attributs effen- 
tiels. La mort^ fuivanc l'Ecriture, efi la 
folde du péché 5 & fuivant tîds Théolo- 
giens c*eft une vie éternelle paflee dans 
les tourmens j û les pécheurs ne doivent 
point jouir de la vie étenfielle, il n'effi 
point vrai de' dire qu'ils fotifFriront éter- 
nellement. L'Ecriture nous fait coriV 
noître le motif de la venue du MefEe ; 
c'eft pour nous racheter, c'eft pour nous' 
délivrer de l'empire de Satan j mais nos 
Théologiens prétendent que fes vues ont 
été fruurées:, qu'il eft venu inutilement, 
que fa mort n'a point délivré le genre* 
humain, dont la partie la plus nombreu- 
fè eft dévouée à des tomroens fana .fin^^ 
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On nous dit que le péché eft une ofFen- 
fe infinie & doit être par conféqtient in-* 
finiraent puni; cependant Dieu lui-mê- 
me n*y a voulu attacher qu'un châti* 
ment fini., & ce châtiment c'eft la mort. 
Banniflbns donc à jamais de nos cœurs 
une doétrine qui contredit évidemment 
la parole divine ; qui contredit toutes les 
notions que nous pouvons nous former 
du phis parfait des Etres 5 qui eft inju- 
rieufe à fa gloire, qui n'eft propre qu'à 
étouffer les fentimens d'amouf que nous 
devons à Tauteur de notre être. En 
eifet une opinion fî fimefte n'eft propre 
qu'à nous éloigner du plus tendre des 
jPeres, que nos Prêtres ont indignement 
travefti dans le plus atroce des- Tyrans ; 
à l'amour que nous lui devons ils ont fait 
fuccéder des craintes incompatibles avec 
un fentiment fi doux : leurs menfongcs 
remplis de blafphêmes ne font propre? 
qu'à faire naître dans ceux qui les médi- 
tent une véritable haine pour l'nu teur.de 
notre exiftence 5 les idées de l'Enfer fie 
des fupplices recherchés que l'on y c- 
prouvera ne font propres qu'à troubler 
l'entendement 5 à décourager, à jettei* 
dans le défespoîr & dans l'incrédulité; 
un grand nombre d'ames honnêtes fe 
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croient fqreçes de çbçifcl|er daoa l'ioréU^ 
gion abfolue (}e3 çoQfQ}a#)ns.St,d?3 ves^» 
iomcts contre Je;s tefrçurs. djquÇ h R^ 

Îjiqa faUîfiéç pîtf ks Prêtres i'çffqrcc d^ 
ê& accâibier. . V - 

Ainfi pour rendre à la Divinité k&hcm-» 
ijwgea du ceeur & le tribut d'amatax qujç 
wm lui devons,, dégageons- noxis de$ 
vaines terreurs dont k faurberie & Ti^ 
gnorancç fe fervent pour nous eflFraycrj 
jepreuotis une }u(le confiance dans celui 
dont la clémence eft infinie > ce ferait 
^ire à Dieu le plus fanglant outraee qu^ 
de douter gu*il ne foit plus milericor-!» 
dienx que fes Créatures, parmi lef<pieU 
iesi il n*en eft pas une feule qui voulût 
confentir à exercer une vespçeaoce éter» 
i^eUe contre fes plus crueis^ ennemis , 
ftu>tout n'en ayajot rien à craindre ^ en 
Vn mot demeurons convaincus que 1^ Di*» 
vUiité ne peut point avoir la .cruauté df 
Cq$. Prêtres , & que nos péclxés^ ne peui- 
vent aoiéantir rattcftion qu*il a pour iie$ 
cn&ns chéri$« 



